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En cette fin de XXe siècle, seul détenteur des archives de ma famille en ligne agnatique, j’ai 
tenu à réunir dans cet ouvrage les faits saillants de la vie des personnages qui l’ont composée 
pendant sept siècles, sur dix-huit générations. L’extinction des branches de Berlens et de 
Montagny dans celle de Delley à la fin du XIXe siècle m’a permis de réunir au décès de mon 
père en 1953 un patrimoine exceptionnel, constitué d’une bibliothèque de quelque 2 700 
livres anciens et d’archives de famille dont le plus vieux parchemin date de 1214. 
En fin d’ouvrage, on trouvera la généalogie en neuf planches des différentes générations dé-
crites dans ce livre. Les générations sont marquées pour chaque branche par des chiffres ro-
mains placés en tête de ligne. Le numéro conventionnel attaché au prénom de chacun sous 
forme d’indice – par exemple[30] ou [72A] – permet de le retrouver sur la généalogie sans risque 
de confusion. Le numéro qui suit le prénom d’un allié est celui qui lui est habituellement at-
tribué dans des généalogies parallèles. Les nombres entre parenthèses (1433-1475) placés à la 
suite du nom d’un personnage indiquent son année de naissance et celle de son décès. 
L’astérisque (*) précède une date de naissance ou de baptême, la croix (†) indique une date de 
décès. L’abréviation v. (vers) indique une date incertaine ou non vérifiée, le signe ∞ une al-
liance. 
Les textes en italique sont la transcription fidèle de textes originaux dont je n’ai pas voulu 
corriger ni modifier le style ou l’orthographe. 
Pour rechercher un personnage dans ce livre, il convient tout d’abord de l’identifier sur les 
planches généalogiques figurant dans les annexes en fin de volume, de relever ensuite la 
branche à laquelle il appartient ainsi que le numéro de sa génération, et de se reporter enfin à 

















Le point de départ de cet ouvrage se situe au XIIIe siècle, époque au cours de laquelle les 
noms de famille font leur apparition, supplantant progressivement les prénoms et les noms de 
métiers ou de lieux, dans la mesure où « la famille naît à la campagne, partout où il devient 
possible de vivre au même endroit »1. La présente étude a été rédigée grâce à la richesse 
d’archives familiales privées, conservées et complétées de génération en génération, afin de 
donner un aperçu général des racines de la famille de Castella au travers de documents 
d’époque et de personnages pour un instant ressuscités. 
La tradition rapporte que nos ancêtres, originaires de Chambéry, arrivèrent en Suisse en 
qualité de vassaux des comtes de Savoie après que Philippe de Souabe, roi de Germanie, eut 
remis en 1207 Moudon en Pays de Vaud à Thomas Ier de Savoie. J’ai laissé de côté les de 
Casthela, Castello ou Castellaz cités parmi les familles dynastiques de la région lémanique ou 
du canton de Fribourg actuel, pour ne retenir que le lignage établi depuis le XIIIe siècle à Nei-
rivue sur la Sarine, dans le comté de Gruyère, dont les documents d’époque attestent avec cer-
titude un lien ininterrompu de parenté directe jusqu’à nous. 
J’ai réuni dans une étude généalogique parallèle à celle-ci les branches issues du même 
tronc que la nôtre, qui se sont détachées pour fonder de nombreux rameaux dans le comté de 
Gruyère, dont certains existent toujours en Suisse et à l’étranger2. 
La dernière génération de notre famille en ligne agnatique se compose de mon fils 
Claude[98], sans postérité, ainsi que des fils de feu mon frère Jacques[93], Jean[97A] et Xavier[97B], 














                                                
1 Jacques Attali, Au Propre et au Figuré. Une histoire de propriété, 1989, p. 220. 
2 AFC 1210, AFC 1300, Pierre de Castella, Généalogie des Castella de Gruyères, Bulle, Romont, Albeuve. Aus-



















Installés à Neirivue depuis la fin du XIIIe 
siècle, les fondateurs de la famille y prirent 
racine sous la suzeraineté des comtes de 
Gruyère. Ils acquirent non seulement la 
bourgeoisie de Neirivue mais aussi celles de 
Châtel-Saint-Denis, de La Tour-de-Trême, 
d’Albeuve et de Grandvillard. Propriétaires 
d’alpages, la fabrication et l’exportation du 
fromage de Gruyère firent leur fortune. 
 
 
Illustration 1 : Les origines de la famille en Gruyère. 
 
À la fin du XIIIe siècle, les Castella sont 
encore appelés par leur prénom suivi de la 
mention dicto Casthela de Nigra Aqua. L’un 
d’eux, Willermo, reçoit le 12 novembre 1288 
du comte Pierre II de Gruyère [1270-1304], 
de sa belle-fille Guillemette de Grandson, 
veuve de son fils Pierre le Jeune et de leurs 
deux enfants, la dîme des Esserts des novales 
[terres nouvellement défrichées] depuis le 
territoire de Villarsymont jusqu’à l’Erbivue, 
tant dans la plaine qu’en montagne3. Les 
comtes de Gruyère étaient en effet vassaux 
du comte Pierre II de Savoie, dit le petit 
Charlemagne, septième enfant du comte 
Thomas Ier. 
Pierre II quitte en 1233 l’évêché de 
Lausanne pour se marier. Il trouva en Ang-
leterre auprès de son neveu le roi Henri III 
une fortune suffisante pour mettre à exécu-
tion l’ambition qui lui tenait à cœur depuis 
longtemps : la conquête du Pays de Vaud4. 
Avec ses deniers et le titre de comte de 
Romont, Pierre II de Savoie s’empare en 
1239 du territoire compris entre le lac Lé-
man, le Seeland, la ville de Berne et le Va-
lais jusqu’à la Morge de Conthey. La ville 
de Fribourg étant sous le protectorat des 
Habsbourg, elle échappa aux appétits du 
petit Charlemagne, dont le domaine per-
sonnel fut remis à la Savoie en 1263 lors-
qu’il succéda à son neveu Boniface à la tête 
du comté. 
                                                
3 Mémoires et Documents de la Suisse Ro-
mande (MDSR), tome XXII, p. 439 (acte 103). 
4 Les Fribourgeois qui ont fait de leur ville le 10e 
canton suisse, Fribourg, Bibliothèque cantonale et 
universitaire, 1996, tableaux 24 et 27. 
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Les comtes de Gruyère étaient seigneurs 
haut-justiciers en même temps que sei-
gneurs féodaux du Pays de Vaud. Ils perce-
vaient la dîme sur les biens reçus en fiefs. 
C’est ainsi que Pierre III de Gruyère 
(1304-1342) commença son règne par 
quelques actes administratifs, comme celui 
par lequel il donna en août 1304 à Jean de 
Neirivue[12] et à sa sœur Clémence[12.1] la moi-
tié du four, du moulin et du battoir, avec tout 
ce qu’il avait de droits aux dits immeubles, 
l’autre moitié appartenait au village et à la pa-
roisse de Neirivue. Le comte de Gruyère accen-
sa de plus tout le cours de la Neirive dès la 
source de ce ruisseau jusqu’à son embouchure 
dans la Sarine5. Un contemporain, Bovon 
dit Casthela[13] de Neirivue, est également 
cité en juin 1335 avec ses fils Johannet[14] 
et Petrus[14.1] dans la cession que leur fit le 
comte Pierre III de Gruyère de prés et de 
pâturages situés sur le Mont de Jaman6. 
Les Castella de Neirivue de la branche 
agnatique, dont nous descendons, devien-
nent à partir de ce moment des person-
nages de plus en plus importants par 
l’étendue de leurs domaines et l’impor-
tance de leurs fonctions, comme en témoi-
gnent nos archives. 
Jean ou Johannet Casthela[14] est cité 
comme témoin dans de nombreux actes, en 
sa qualité de notaire. Il signe une copie de 
l’acte de vente du 3 mars 1366 d’un fonds 
de terre, au lieu dit Chavannes près de 
Gruyères, cédé à la commune de cette ville 
par Marguerite de Grandson, femme de 
Rodolphe IV comte de Gruyère (1365-
1403)7. Jean Casthela apparaît parmi les 
bourgeois de Gruyères sur l’acte du 21 dé-
cembre 1395 par lequel Rodolphe IV et 
son fils Rodolphe, seigneur de Montsal-
vens, vendent au recteur de l’hôpital de 
Romont un cens de 34 livres et 10 sols 
pour le prix de 460 florins, de même que 
sur celui du 6 janvier 1396 par lequel les 
mêmes reçoivent 640 florins, bon poids, de 
Richard d’Illens, donzel de Romont, contre 
                                                
5 MDSR, tome XXII, p. 443 (acte 119). 
6 Ibid., p. 461 (acte 177). 
7 Ibid., p. 177 (acte 123). 
le paiement d’un cens annuel de 64 florins 
qu’ils s’engagent à payer chaque année à la 
fête de Saint-André. Johannet Casthela[14] 
de Neirivue figure parmi les garants du 
paiement de ladite rente, promettant de se 
constituer otage, à Romont, dans les huit 
jours après la première sommation qui leur 
serait adressée8. Dans l’acte du 11 avril 
1401, signé à Gruyères, et dans celui du 28 
avril de la même année, signé à Aubonne, 
par lequel Rodolphe IV et sa belle-fille An-
toinette de Salins, dame de Montsalvens, 
abandonnent les revenus du comté de 
Gruyère pour l’acquittement de leurs det-
tes, Johannet Casthela, de Nigra Aqua, est 
cité parmi les témoins9. Johannet Casthela 
avait épousé Jeanne Grémion, d’une ori-
gine non attestée. 
Petrus dicto Aniset Casthela[14.1] est 
également cité avec son père Bovon Cast-
hela[13] de Nigra Aqua dans l’acte de juin 
1335 cité plus haut. 
La troisième génération se compose des 
trois frères Perrod[16], Girard[17] et Ro-
let[200] Castella, fils de Johannetus Castel-
la[14] de Nigra Aqua10, reçus bourgeois de 
Châtel-Saint-Denis en 1414, sur la place du 
cimetière de l’église paroissiale en présence de 
Nicod de Lucinge, châtelain de Châtel et repré-
sentant le seigneur François de Challant, avec 
de nombreux autres témoins, bourgeois de Châ-
tel [de Castello]. Les frères Castella acquièrent 
le droit de jouissance dans les forêts, communs 
et Joux communales, au même titre que les 
autres bourgeois, à condition de n’en extraire 
que le nécessaire pour leur propre usage, sans 
fraude ni faux prétexte. Ils promettent, par 
leurs serments sur les Saints Évangiles, entre les 
mains du châtelain et du notaire Jacques Col-
lomb, de rechercher en toutes circonstances 
l’utilité et les avantages du seigneur et des 
prud’hommes de Châtel, et d’en exclure tous les 
désavantages, comme aussi d’agir en toutes 
                                                
8 Ibid., p. 240 (acte 149), p. 241 (acte 150). 
Voir également : Jean-Jacques Hisely, Histoire du 
Comté de la Gruyère, Lausanne, G. Bridel, 1851-
1857, p. 364. 
9 Ibid., p. 276 (acte 167). 
10 AEF, Grosse de Gruyère 74, fol. 48v. 
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choses à la manière des autres bourgeois de la 
communauté. Cette bourgeoisie leur coûte 
quatre écus d’or bon aux coins du roi de 
France, comme prix d’entrée dans la bourgeoi-
sie, et une redevance annuelle de douze deniers 
lausannois pour le seigneur, et deux sous lau-
sannois pour la communauté de Châtel, 
payable annuellement et à perpétuité à la fête 
de St-Martin aussi longtemps qu’ils demeure-
ront bourgeois de Châtel […]11. L’acte est 
contresigné et scellé du sceau de l’officialité 
de la cour épiscopale de Lausanne, avec la 
date du 5 août 1414. 
Perrod Castella[16] est cité douze ans 
plus tard receveur et gouverneur de la 
Tour-de-Trême. Perrod lègue à la Val-
sainte une rente de sept sols affectés sur sa 
maison de la Tour-de-Trême12. Il décède 
en 143213. 
Son frère Girard[17] est cité avec sa fille 
Margarete[18.1] en 143214. Girard fait par-
tie des témoins énumérés dans le testament 
du comte Antoine de Gruyère (1403-1333) 
daté du 27 septembre 1433 et signé Petrus 
Hugonier15. 
À sa mort, le comte Antoine avait laissé 
un trône mal affermi, un trésor épuisé et, 
pour lui succéder, deux jeunes orphelins, 
François et Jehan, qui, loin de trouver ap-
pui dans leur famille, n’y rencontraient que 
des rivaux désireux de les dépouiller. Le 
comte Antoine avait désigné dans son tes-
tament des hommes de confiance, dont Gi-
rard Castella[17] de la paroisse de Gruyères. 
Ce même Girard assurera la pérennité de la 
branche Castella à Neirivue, avec son 
épouse Isabelle de Lucinge. 
Rolet Ier Casthela[200] acquiert du 
comte François Ier de Gruyère (1433-1475) 
des sciernes à Pringy, au lieu dit Ès Crues, 
en dessous de la ville de Gruyères, acte si-
                                                
11 AFC 1210/23. Chanoine Philippona, Histoire 
de la Seigneurie et du Baillage de Châtel-Saint-Denis, 
Fribourg, 1921. 
12 AFC. 1210/8. 
13 AEF, Grosse de Gruyère 77, fol. 90. 
14 AEF, Grosse de Gruyère 74, fol. 48v. 
15 MDSR 1867, tome XXII, p. 408-415 (acte 
206). MDSR 1855, tome X, p. 465. Jean-Jacques 
Hisely, Histoire du Comté de la Gruyère, op. cit. 
gné par le notaire B. Souvey le 13 mars 
1458. Avec sa réception à la bourgeoisie de 
Gruyères, Rolet Ier[200] est à l’origine de la 
branche des Castella de la Gruyère, avec 
son fils du même prénom, Rolet II[201], 
banneret de Gruyères, et son petit-fils 
noble Louis Casthela, anobli par son ma-
riage avec Louise Souteir, héritière du fief 
noble de Villarvolard16. Rolet Casthela[200] 
avait épousé Zaguina de Lucinge, sœur 
d’Isabelle. 
Le 12 octobre 1432, Rolet Castellaz[200], 
sa belle-fille Mermette[201.1], sa fille Mar-
guerite[18.1], femme de Jean Gremion, et 
trois autres compartionnaires des pâquiers 
et pâturages de la montagne des Grosses 
Pierres, reconnaissent les tenir du comte 
Antoine de Gruyère17. 
Le 25 octobre 1474, sous l’impulsion de 
l’avoyer de Berne Nicolas de Diesbach 
(1430-1475), les Confédérés déclarent la 
guerre à Charles le Téméraire. Le comte 
François Ier de Gruyère fut requis par les 
Fribourgeois de ne pas embrasser le parti 
bourguignon. Il hésita jusqu’au 11 janvier 
1475, lorsqu’il assista à la prise d’assaut du 
château d’Illens par les Fribourgeois et les 
Bernois qui s’emparèrent ensuite des terres 
d’Arconciel et de La Roche, jouxtant son 
comté18. Sentant l’orage gronder sur sa 
tête, le comte François de Gruyère calma 
ses sujets et sauva l’existence de sa maison 
en consentant à ce que les habitants du 
pays en dessous de la Tine fissent avec Fri-
bourg un traité de combourgeoisie19. C’est 
ainsi que le comte Louis de Gruyère (1475-
1492), après la mort de son père, leva un 
corps de cent cavaliers, parmi lesquels se 
trouvait noble Louis Casthela[202], syndic 
et gouverneur de Gruyères20 et six cents 
fantassins, dont Aymé Casthela[19.4] et Je-
han Castella de Montbovon. 
                                                
16 Voir : Annexe 3. Généalogie des Castella de la 
Gruyère. 
17 AEF, Grosse de Gruyère 77, p. 908. 
18 Jean de Müller, Histoire de la Confédération 
suisse, tome VIII, 1850, p. 253 ss. 
19 MDSR, tome XXIII, p. 84 (acte 237). 
20 Ibid., p. 472 (acte 622). 
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Douze parchemins de nos archives21 at-
testent qu’honnête François[20], fils de feu 
Aymé Casthela[19.4] (décédé en 1542), ac-
quiert de nombreuses terres à Neirivue et 
sur la montagne de Molessier (paroisse de 
Châtel-Saint-Denis) entre 1542 et 1575. 
François Castellaz[20] et son fils Denis[23] 
achètent une vigne sise au vignoble de Blo-
nay contenant environ 4 fossoriers pour le prix 
de 51 écus d’or au signe du soleil, battu du coin 
de France de bon poids, sous le sceau de ladite 
ville de Vevey et le signet manuel du notaire 
Moret, le dernier jour de février 155722. Fran-
çois[20] convole le 17 juin 1562 (probable-
ment en secondes noces) avec Catherine 
Belon, veuve de feu Antheine Quicquat de 
Grandvillard, le contrat étant donné sous le 
scel du bailliage de Gruyère avec le sceau ma-
nuel de Jean Burnod, bourgeois et notaire de 
Gruyères23. 
Des archives se rapportant aux quatre 
fils de François Castellaz[20] – Jacques[21], 
Louis[22], Jehan[24] et Denis[23] – nous re-
tiendrons les dix parchemins par lesquels 
les frères se partagent entre 1583 et 1587 
les pâturages hérités de leur père sis sur la 
montagne de Mollesie, jouxtant celle des 
Grosses Pierres, paroisse de Châtel-Saint-
Denis. 
Jacques Castellaz[21] est cité dans un acte 
du 2 septembre 1581 au nom de sa femme 
Catherine de la Tynaz. Louis[22] semble 
pour sa part avoir vécu à Albeuve. Son 
frère Denis[23], qui fit probablement souche 
à Neirivue, n’a pas été identifié. Jehan Cas-
tellaz[24], enfin, reçoit les qualificatifs de 
Discret et Egrège. Le 29 juin 1566, il épouse 
Estievna de la Tynaz, fille de Claude de 
la Tynaz, de Grandvillard. L’acte est signé 
par les frères Pierre[322] et François[323] de 
la branche des Castella de la Gruyère, no-
taires chargés des registres, minutes et pro-
tocoles de leur très cher père, feu Jehan 
                                                
21 AFC 1200, dossier 20. 
22 AFC 1200/20 no 4. 
23 AFC 1200/20 no 6. 
Castellaz[300]24, liquidateur des biens du 
comte Michel, notaire à Gruyères. 
Estievna de la Tynaz joua un rôle im-
portant pour la pérennité de la famille pen-
dant son veuvage qui dura vingt ans. Les 
trois enfants de Jehan Castella[24] furent 
élevés par leur tuteur, Jean Castella[203], 
dit le « gros banneret », et se partagèrent les 
biens paternels par acte du 20 juin 159025. 
Estievna maria ses filles Marie[26.1] et 
Anne[26.2] Castellaz, et assura l’éducation 
des enfants de son fils Jean[26], orphelins de 
leur père peu de temps après leur nais-
sance. 
Jean Castellaz[26], fils de feu discret Je-
han Castellaz[24] de Neirivue, avait signé le 
4 mai 1588 un contrat de mariage avec 
Pernette Gachet, fille de Rodolphe Ga-
chet, en présence de noble François Cas-
tellaz[206], châtelain de Gruyères, de ses 
oncles Denis[23] et Jacques[21] Castellaz, de 
dom Hugonier, curé de Gruyères, et de 
dom Jean-Claude, prieur de Broc. La dot 
de la mariée consistait dans quatre cents 
écus, y compris les deux cents reçus de sa 
mère, cent écus pour sa bourse, un honnête 
trousseau de bourgeoisie, deux vaches pro-
venant de sa mère, deux autres vaches de 
son père après sa mort. Pernette Gachet 
recevra la moitié de ses biens à partager 
avec son frère Claude Gachet. Jean Castel-
la promet de donner à sa future femme les 
bijoux convenables pour le jour des 
noces26. Il mourut à l’âge de trente ans, peu 
de temps après son père. 
Les deux sœurs de Jean Castellaz[26] 
quittent Neirivue à la suite de leurs ma-
riages. Marie[26.1] épouse le 1er mai 1588 
François Glasson, bourgeois de Bulle, et 
Anne[26.2] épouse noble Jehan Castel-
laz[309] (1563-1623), fils de noble Claude 
Castellaz[302], notaire, banneret et gouver-
neur de Gruyères, de la branche de Pringy, 
veuf de Catherine de Saint-Germain, issue 
                                                
24 Généalogie Castella de la Gruyère, AFC 1210, 
planche 330/1. Tiré à part. 
25 AFC 24/4, 26/1-2. 
26 AFC 26/1. 
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d’une famille féodale gruyérienne27. Cette 
famille quitta la ville de Gruyères à la fin 
du XVIe siècle pour s’établir à Vevey puis en 
Bourgogne. 
À la neuvième génération, nous trou-
vons trois enfants. François Castellaz[28], 
fils de Jean Castellaz[26] et de Pernette Ga-
chet, est baptisé à Albeuve le 6 février 
1590. Il est le premier Castella de Neirivue 
à s’installer dans la ville de Gruyères. Il est 
reçu dans la bourgeoisie le 9 octobre 1608 : 
Pierre Favre agissant comme Syndic et gou-
verneur de la ville et commune de Gruyères 
certifie à tous […] que honorable et discret 
François[28] fils de feu Jehan Castella[26], de 
Neirivue, a requis les nobles et bourgeois de 
Gruyères de l’accepter comme bourgeois et 
communier de Gruyères […] pour lui et ses hé-
ritiers légitimement engendrés de son propre 
corps. Je l’ai reçu et accepté du nombre, con-
grégation et compagnie des dits nobles et hono-
rables bourgeois de la dite ville et commune de 
Gruyères […] moyennant la somme de 600 
florins petit poids pour son entrée […]. Je le dit 
gouverneur au nom prédit, réserve d’en pou-
voir ordonner et disposer selon le droit de la rai-
son. Donné et fait avec toutes promesses et 
clausules nécessaires, sous le sceau de la dite 
ville ici apposé, avec le signe manuel du secré-
taire d’icelle soussigné en présence de toute la 
communauté le jour de la fête de Saint-Denis, 
l’an courant 1608. Signé Louys Jaquillard28. 
François Castellaz[28], propriétaire de 
nombreux pâturages et d’alpages en Gru-
yère, épouse Christine Castellaz[212] le 9 
septembre 1609. Le père de la mariée, 
noble François Castellaz[206], châtelain et 
bourgeois de Gruyères, signe le contrat de 
mariage au nom de sa fille, en présence des 
témoins dom Hugonier, doyen, dom 
Claude Gachet et dom Charles de Corpas-
teur, tous du clergé de Gruyères, et de 
noble Jean Castellaz[300], banneret, noble 
François Castellaz[330], curial, noble Gas-
pard Castellaz[700], tous de Gruyères et De-
                                                
27 Généalogie des Castella de la Gruyère, AFC 
1210, planche 302/1. Tiré à part. 
28 AFC 1200/28 no 1. 
nis Gachet, de Pringy29. À son mariage, 
Christine Castellaz reçoit en dot la moitié 
de la montagne indivise avec sa cousine 
Françoise Castellaz[206.3], épouse de noble 
Jean III Musy[25]. Le contrat de mariage fut 
signé par J. Clerc notaire, sous le sceau de 
la ville de Gruyères30. 
François[28] achète le 25 octobre 1609 à 
Hugues Ehenevard, Claude Gaudron et 
Claude Grimion, bourgeois de Gruyères, 
une maison située dans la ville de Gruyères 
devers le soleil levant et en partie devers le 
couchant, avec le curtil situé derrière cette 
maison, pour le prix de 1 500 florins31. 
Deux ans et demi plus tard, il perd son 
épouse Christine et son fils Jean-
Pierre[29.1], qui meurent tous deux de la 
peste le 2 mai 1612. 
Vers 1616, François[28] épouse en se-
condes noces Élisabeth Borckart[21], fille 
de Laurent Borckart, qui le patronne pour 
entrer dans la bourgeoisie ordinaire de Fri-
bourg le 9 février 161732. L’acte est signé 
par Jean-Daniel de Montenach (1568-
1663). Laurent Borckart était issu d’un li-
gnage coseigneur de Corcelles-sur-Concise, 
qui transforma son patronyme en Boccar-
dier puis en Boccard lorsqu’elle fit souche à 
Fribourg. Laurent Borckart fait partie du 
conseil des Deux-Cents de 1582 à 1593, 
puis des Soixante, ce qui lui permet d’être 
élu de la Chambre secrète dès 1596, et ce 
jusqu’à son décès le 21 août 1619. Boccard 
est admis parmi les bourgeois secrets, après 
avoir déclaré qu’il ne se donnait pas pour gen-
tilhomme et qu’il ne tenait point à cette quali-
té33. En 1615, Laurent Boccard est élu 
saulnier, c’est-à-dire officier chargé de 
l’importation du sel, charge qui passe en 
1620 à son fils Jean[15], qui l’occupe 
jusqu’en 1625. 
                                                
29 Généalogie des Castella de la Gruyère. AFC 
1210, planche 203/1, 203/2,300/1,303. 
30 AFC 1200, acte 28/2. 
31 Ibid., acte 28/13. 
32 Acte de bourgeoisie du 9 février 1617, signé Jean 
Daniel de Montenach, fils de Daniel. 
33 Hubert de Vevey, Généalogie Boccard, Biblio-
thèque cantonale et universitaire, Fribourg, 1967. 
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Les fils de Daniel de Montenach[2] 
(† 1590), secrétaire du chancelier Guil-
laume Techtermann (1593-1598), An-
toine[3] et Jean-Daniel[7], furent baillis de 
Gruyère de 1618 à 1628, ce qui explique-
rait le rapprochement des Montenach, des 
Borckart et des Castellaz avec la Gruyère. 
En 1617, François Castella[28] est cité 
banneret et notaire à Gruyères. De 1618 à 
1622, il est gouverneur de la ville34. Les ar-
chives contiennent un livre manuscrit de 34 
pages intitulé État des livrances faites au nom 
de la commune de Gruyères par Discret et Ver-
tueux François Castella. Il est à ce moment 
propriétaire d’une part de la seigneurie de 
Valleyres qu’il vendra à l’avoyer de Berne 
en 1629. En 1617 également, François 
contribue à la fondation de l’église parois-
siale de Neirivue pour la somme 600 flo-
rins35. 
Un parchemin signé P. Corby, notaire à 
Gruyères, confirme la donation faite par 
Adrian fils de feu Hugues de Corpasteur, bour-
geois de Gruyères […] à vertueux et prudent 
François Castellaz, bourgeois et banneret mo-
derne du dit Gruyères fils de feu discret et ho-
norable Jean Castellaz de Neirivue […] tous 
droits, titres, actions et raisons tels que j’ai et 
qui m’appartiennent tant au patronage de ma 
chapelle fondée dans l’église parricide du dit 
Gruyères à l’honneur et sous le vocable de 
Monsieur Saint Georges martyr, comme aussi 
au droit de présentation et tout autre préémi-
nence que peuvent dépendre des dits droits de 
patronage et présentation. Cette présente perpé-
tuelle et irrévocable donation est faite pour 
quelques reconnaissances et rémunérations de 
plusieurs bons et signalés services, faveur et 
charité que le dit seig. Castellaz m’a toujours 
fait en ma vieillesse et grande nécessité et qu’il 
continue et continuera toujours de même 
comme je n’en doute aucunement […]. Ceci en 
présence de vénérable Charles de Corpasteur, 
altarien de dite chapelle, honnête Anthoyne 
Corby et Georges Bachet tous deux bourgeois 
du dit Gruyères, pour témoins. Acte requis le 
                                                
34 AFC 1200/28, no 6 à 10. 
35 AFC 1200, document no 28/5. 
second jour du mois de décembre l’an de grâce 
courant mil six cent dix-neuf36. Un autre acte, 
daté du 17 février 1629, se rapportant au 
partage des biens existant rière la paroisse de 
Villette entre François Castellaz, tant en son 
nom qu’au nom de ses enfants qu’il a eu de feu 
demoiselle Élisabeth Borckart sa femme, d’une 
par ; et d’autre part, Simon Adam, mari de 
demoiselle Catherine Borckart, toutes deux 
filles et cohéritières de feu noble Laurent 
Borckart en son vivant bourgeois et conseiller 
de la ville de Fribourg37. Castella et Adam 
moururent probablement aux alentours de 
1630. 
 
Illustration 1 : François Castella[28] (1590-1629). 
 
Le portrait de François Castella[28] se 
trouve encore dans la salle baroque du 
deuxième étage du château de Gruyères, 
avec les armoiries des Castella de Gruyère 
(à trois barres ondées d’azur, à la bande de 
gueule brochant, chargée de trois feuilles 
de trèfle d’or). Le 3 mars 1634, François-
Pierre[28], fils aîné de François[28], arrondit 
son domaine viticole de Cully par l’achat 
de deux morceaux de vignes, l’un appelé 
La Chapelle et l’autre La Peretta, le tout 
d’une contenance de six fossoriers, pour la 
                                                
36 Ibid., 1200/28, no 11. 
37 Idem. 
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somme de 850 écus basse monnayent à 
vingt bâches pièce, deux pistoles et dix écus 
de vins bons38. En 1679, c’est son frère ca-
det Jean[61] (1623-1701) qui acquiert de 
son côté la seigneurie de Delley. 
À la dixième génération, lors de l’admis-
sion dans la Bourgeoisie secrète des deux 
fils de noble François Castella[28], gouver-
neur de Gruyères, la famille remplace dans 
ses armoiries les trèfles par des étoiles. La 
branche aînée écartèle ses armes avec celles 
de la famille noble de Corpasteur, alors que 
celles de la branche cadette sont d'argent à 
trois barres ondées d'azur, à la bande de 














                                                







































Contrairement à la branche des Castella 
qui a quitté Neirivue pour faire souche 
dans la ville de Gruyères au XVe siècle, 
notre famille ne quittera Neirivue qu’un 
siècle plus tard. François Castellaz[28] fut le 
premier à obtenir la bourgeoisie de la ville 
de Gruyères. Par son second mariage, il fut 
admis dans celle de la ville de Fribourg en 
1617, dans laquelle ses enfants entreront 
une vingtaine d’années plus tard. 
L’admission temporaire des villes de 
Fribourg et de Soleure à la Diète des VIII 
Cantons en 1481, et l’apparition de la reli-
gion protestante dans les cantons voisins 
un demi-siècle plus tard, décida la ville de 
Fribourg à restreindre et à contrôler 
l’admission de nouveaux bourgeois secrets. 
La Ville institua en 1493 une bourgeoisie 
commune parallèle à la grande bourgeoisie, 
où furent admis en moyenne 3,33 nou-
veaux bourgeois par an jusqu’en 1573. 
Cette moyenne passa à 26 admissions par 
an pendant les cinquante-trois années sui-
vantes. En 1621, Le Livre de la bourgeoisie 
commune fut fermé. Seule l’admission 
dans la bourgeoisie secrète subsista. Les 
bourgeois ordinaires de Fribourg prirent 
dès lors le nom de Hintersessen. 
Pendant 133 ans, surtout depuis le par-
tage du comté de Gruyère avec les Bernois 
en 1555, le Grand livre des bourgeois de la 
ville de Fribourg n’inscrivit en moyenne 
que 6 nouveaux bourgeois secrets par an39. 
C’est en 1626 que la ville fit une ultime ré-
gularisation de sa bourgeoisie en recevant 
en une fois 160 nouveaux bourgeois se-
crets. 
Les Castellaz de notre branche, venus 
de Neirivue à Gruyères, furent anoblis par 
les deux mariages de François Castellaz[28] 
avec noble Christine Castellaz[212]40, puis 
avec noble Élisabeth Borckart[21]. La famille 
fut ainsi admise dans la bourgeoisie secrète 
de la ville avec le titre de edel, qu’ils aban-
donnèrent par la suite pour pouvoir faire 
partie des fonctions dont les junkers étaient 
exclus. En effet, les titres nobiliaires, ho-
mologués par l’État, reçus par des Fribour-
geois de souverains étrangers fermaient à 
leurs récipiendaires l’accès aux charges de 
la magistrature, comme cela se pratiquait 
dans la plupart des cantons suisses41. 
En cette fin de XVe siècle, la ville de Fri-
bourg cherchait l’autorité d’un gouverne-
ment véritable, capable de porter l’État. Un 
arrêté fut pris le 18 mars 1627 par le Grand 
Conseil, qui limita dorénavant l’admission 
dans la bourgeoisie secrète aux seuls des-
cendants d’un bourgeois inscrit antérieu-
rement dans Le Livre des bourgeois com-
muns ouvert en 1493 et fermé en 1621, ou 
                                                
39 AEF, GLB2 (1556-1626). 
40 Voir : Annexe 3. Les Castella de la Gruyère, 
Bulle et Romont, etc. 
41 AEF, GLB1-3. 
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figurant dans le Grand livre en parchemin 
d’avant 162742. En donnant à sa bourgeoi-
sie secrète – issue de quelque couche so-
ciale que ce soit – le privilège de gouverner 
le pays, privilège transmissible uniquement 
par le sang, la République anoblit de facto 
ses patriciens. Cette nouvelle aristocratie 
prit la place de l’ancienne noblesse ; ce 
pouvoir oligarchique établit une distance 
entre le peuple et la classe politique qu’il 
instituait. 
La Ville et Canton de Fribourg mit dès 
lors en place un pouvoir oligarchique, qui 
durera 161 ans, jusqu’à la révolution de 
Chenaux. À cette occasion, les quinze fa-
milles dites nobles « junker » s’insurgent 
contre leur exclusion de la bourgeoisie se-
crète et des charges de banneret, bailli ou 
grand-sautier, restrictions qui se trouvaient 
déjà dans la Constitution de 1404 et par 
lesquelles l’État voulait se prémunir contre 
une intervention de souverains étrangers 
dans ses affaires par le biais de patriciens 
locaux titrés par ceux-ci. Cette exclusion 
souffrit des exceptions, à condition que le 
patricien noble renonce pour lui et ses des-
cendants à ses titres. Ce fut le cas par 
exemple dans les familles Boccard (1713), 
Diesbach-Torny (1739), Reyff (1749) 
Maillardoz (1759), ou Gottrau de Billens 
(1764). 
La particule désignait à cette époque 
une origine (de Montenach, par exemple). 
Elle était aussi réservée aux familles nobles 
d’extraction féodale, de même qu’aux pa-
triciens titrés par un souverain d’un pays 
voisin et aux officiers généraux au service 
étranger. En France, ces derniers étaient 
anoblis en vertu d’un édit du roi Louis XV 
donné à Fontainebleau au mois de no-
vembre 1750, confirmé à Versailles le 22 
janvier 175243. 
Ce n’est qu’en 1782 que le souverain 
fribourgeois officialisa le port de la parti-
cule pour tous les bourgeois-patriciens ins-
                                                
42 AEF, Livre de la bourgeoisie ordinaire de 1493 à 
1621. 
43 AFC 1409/1. Édit du Roi portant création d’une 
noblesse militaire, à Paris, Imprimerie royale, 1752. 
crits dans le Grand livre en parchemin : le 
conseil des Deux-Cents arrête le 17 juillet 
1782 que tous les citoyens des familles pa-
triciennes qui se trouvaient alors ou se 
trouveraient par la suite être de l’État se-
raient élevés au rang de la noblesse avec le 
port de la particule de en français et von en 
allemand, et que les junkers ne porteraient 
plus leur titre dans les documents officiels. 
La particule est supprimée seize ans plus 
tard à la Révolution de 1798, puis reprise 
en 1814 (jusqu’en 1830), pour être sup-
primée à nouveau pour longtemps. Ainsi la 
Ville, République et Canton de Fribourg, 
qui avait anobli ses bourgeois privilégiés en 
1627 et en 1684, supprima définitivement 
tous les privilèges de naissance et de caste à 
la révolution de 1830. 
Au-delà de ces questions, il apparaît 
clairement que le pouvoir qui se met en 
place dans le courant du XVIIe siècle et qui 
perdure jusqu’à la Révolution de 1798 est 


















Avant d’aborder la généalogie de la 
dixième génération de la branche aînée, il 
me paraît utile de donner un aperçu de 
l’évolution du service étranger des Confé-
dérés en Europe. 
Dès le XVe siècle, le service mercenaire 
devient l’activité principale des Fribour-
geois. En s’enrôlant dans les régiments à 
l’étranger, ils abandonnent progressivement 
leurs anciens métiers, l’enrôlement régi-
mentaire leur apparaissant plus lucratif et 
moins contraignant. 
Au sein de la Confédération helvétique, 
la création ancestrale de milices paroissiales 
autonomes et disciplinées, fondées sur le 
service militaire obligatoire, est le point de 
départ de l’enrôlement des Suisses à 
l’étranger.  
Louis de Valois, dauphin de France âgé 
de 20 ans et futur Louis XI, à la tête 
d’Armagnacs en grand nombre, fut le pre-
mier à se rendre compte de la valeur des 
Suisses lorsqu’il se mesura aux contingents 
confédérés qui se trouvaient sur son che-
min à Saint-Jacques-sur-la-Birse le 26 août 
1444. Lorsque le Dauphin est couronné roi 
de France dix-sept ans plus tard, il devient 
le premier souverain à créer dans son pays 
une armée permanente de fantassins, dont 
les Suisses furent le modèle. 
En 1477, la Diète permet à Louis XI 
d’enrôler officiellement 6 000 mercenaires 
pour de courtes durées, inférieures à une 
année44. Le roi Charles VIII, fils de Louis 
XI, s’arrangera pour payer aux Suisses les 
montants échus, promis par son père, et 
obtient ainsi, en mars 1488, une nouvelle 
levée de 8 000 hommes, qui se joignent à 
son armée commandée par Louis de la 
Trémoille (1460-1525) en vue de conqué-
rir la Bretagne. Ce sont à ce moment sur-
tout des soldats de Suisse orientale qui 
s’engagent, des Saint-Gallois, des Thurgo-
viens, des Appenzellois et des gens du bord 
du lac de Walenstadt45. Après six mois de 
campagnes victorieuses, les Suisses rentrent 
chez eux le 20 septembre 1488, heureuse-
ment avant la Guerre de Souabe. 
En épousant Marie de Bourgogne, fille 
unique de Charles le Téméraire, Maximi-
lien d’Autriche devient duc de Bourgogne. 
En 1491, Maximilien, irrité contre le roi de 
France, se met en campagne. Il demande 
aux Suisses 6 000 hommes à quatre florins 
par mois et 500 florins de pension annuelle 
par canton, sans succès46. 
L’année suivante, le roi de France 
Charles VIII obtient de son côté une levée 
secrète de 4 000 Suisses qui servent en Pi-
cardie pendant quelques mois, pendant 
qu’Adrien de Bubenberg commandait si-
                                                
44 Jean de Müller, Histoire de la Confédération 
Suisse, 1840, tome IX, p. 45. 
45 Histoire Militaire Suisse, 1935, 4e cahier, p. 439. 
46 Un florin bon = 5 batz = 2 livres. Une livre = 
55 francs suisses actuels. Quatre florins = 440 
francs suisses actuels. Cinq cent florins = 55 000 
francs suisses actuels. 
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multanément en Haute-Bourgogne 2 000 
Bernois pour le compte de Maximilien 
d’Autriche. 
Charles VIII se lassa de combattre le 
duc de Bourgogne, préférant se consacrer 
dorénavant à la conquête du royaume de 
Naples, apanage de sa famille. Le roi de 
France signa avec Maximilien d’Autriche le 
traité de Senlis du 23 mai 1493, par lequel 
il rétrocédait les comtés du Charolais et de 
l’Artois, quelques villes de la Picardie et 
toute la Haute-Bourgogne, dont la Fran-
che-Comté. 
À la fin du XVe siècle, le duc d’Orléans 
fit armer une flotte, qui entra à Gênes qui 
fut occupée par une troupe de 3 000 fan-
tassins italiens et de 2 000 Suisses, la plu-
part Appenzellois. Une bataille s’engagea à 
Rapallo le 4 septembre 1494 contre les 
Génois et Ferdinand roi de Naples venu à 
leur secours. Ce fut, dit l’historien Jean-
Charles Sismondi dans son Histoire des Ré-
publiques italiennes, le premier combat de 
cette guerre terrible où l’on vit les Suisses 
aux prises avec les Italiens : Les Suisses se fi-
rent remarquer bien plus par leur férocité que 
par leur bravoure […]. Ils n’épargnèrent pas 
plus les bourgeois de Rapallo que leurs ennemis. 
Ils les pillèrent sans miséricorde, sans distinc-
tion de parti. La Diète de Zoug, apprenant 
ces atrocités, ordonna la saisie du butin en-
voyé par les Appenzellois et les Saint-
Gallois dans leur canton d’origine, mais cet 
ordre ne fut pas exécuté47. 
Pendant ce temps à Berne, Guillaume 
de Diesbach[113] (1448-1517), depuis onze 
ans à la tête du gouvernement bernois, chef 
du parti français, fut remplacé par l’avoyer 
Rudolf von Erlach[CVI], qui était quant à lui 
à la tête du parti bernois favorable aux 
Habsbourg. Berne convoqua alors à Zo-
fingue une Diète des cantons-villes pen-
chant pour l’Allemagne. Les cantons fores-
tiers, eux, s’intéressaient aux guerres 
d’Italie en vue de renforcer leur présence 
économique sur les marchés de la Lombar-
                                                
47 Jean de Müller, Histoire de la Confédération 
Suisse, op. cit., p. 65. 
die. Les Uranais en particulier occupaient 
la Léventine, Bellinzona et Domo d’Ossola, 
afin de s’assurer les routes conduisant aux 
lacs italiens. Les Bernois regardaient vers le 
Pays de Vaud, Neuchâtel et la Franche-
Comté, alors que les Fribourgeois étaient 
tournés vers les foires de Genève et de Zur-
zach. 
Malgré les interdictions formulées à di-
verses reprises par la Diète de prendre du 
service à l’étranger, plusieurs milliers de 
Suisses, poussés par leur passion de la 
guerre et l’appât du gain, se faisaient mer-
cenaires, franchissant d’eux-mêmes leurs 
montagnes, mettant leurs armes au service 
d’un capitaine quelconque. 
Dès 1549 les bandes suisses s’organisent 
en régiments qui prennent le nom de leur 
colonel. De 1570 à 1598, Jean de Lanthen-
Heidt, de Fribourg, lève cinq régiments 
dont le dernier fut congédié le 6 mai 1598. 
S’étant mis au service d’un roi protestant, 
Jean de Lanthen-Heidt, avoyer de Fribourg 
depuis trente ans, fut destitué le 29 sep-
tembre 1591 et privé de tous ses droits de 
bourgeoisie. Il fut réhabilité en 1597, trois 
ans après la conversion du roi Henri IV. 
Rentré à Fribourg, Lanthen-Heidt entra au 
Petit Conseil où il resta jusqu’à sa mort en 
1609. Il était âgé de 77 ans. 
Jacques de Fegely de 1609 à 1617 et 
François d’Affry de 1630 à 1637 furent 
d’autres condottieri fribourgeois. François 
Rudella leva un régiment de douze compa-
gnies de 200 hommes le 25 octobre 1641. 
Il céda ce régiment en février 1642 à 
Jacques-Nicolas de Praroman, régiment qui 
passa en 1648 à Antoine de Reynold pour 
être licencié en 1653, sauf la compagnie 
colonelle incorporée au régiment des 
Gardes suisses48. 
J’ai découvert dans nos archives un ma-
nuscrit de 242 pages49, en tête duquel se 
trouve la signature de Jean Schrötter, vice-
chancelier, daté Friburgii – 1650. La pre-
                                                
48 Général Susane, Histoire de l’Infanterie fran-
çaise, 1876, tome V, p. 186-300. 
49 AFC 1420/1 (chronique fribourgeoise anté-
rieure à 1568). 
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mière page est suivie de 123 feuilles recto-
verso en allemand, avec la date du 24 jan-
vier 1658 sur la page 123/2. À la page 200 
commence un texte en français intitulé 
Commencement ou origine du pais des Ligues 
Suisses. Ce texte s’étend sur 64 pages et re-
late l’histoire suisse et la contribution mili-
taire fribourgeoise à l’étranger jusqu’en 
1568. Le texte français n’est pas de la 
même main que le texte allemand. 
S’agirait-il d’une chronique originale, 
d’une copie ou d’une traduction en français 
de la chronique de Rudella ? Cela, je 
l’ignore50. 
De la première levée de soldats suisses 
au service de la France par le roi Louis XI 
en février 1477 jusqu’au traité de Cateau-
Cambrésis, signé le 3 avril 1559, trois 
quarts de siècle ans s’écoulent pendant les-
quels 316 000 hommes issus de tous les 
cantons s’engagent successivement pour 
une durée de quelques mois, formant des 
régiments commandés par des personnages 
tels que Diesbach, Erlach, Stein, Roveréaz, 
Kaldshnidt, Hohensax, Lütternau ou Salis. 
Guichardin dans son Histoire d’Italie, 
traduite récemment en français, confirme 
comme suit la vision de Louis XI dans son 
rapprochement avec les Confédérés après 
les guerres de Bourgogne : Le royaume de 
France avait une cavalerie très puissante et des 
pièces d’artillerie en abondance que l’on ma-
niait avec une très grande habilité, mais son 
infanterie était très faible ; comme on ne prati-
quait les armes et les exercices militaires que 
dans la noblesse, l’antique vaillance de cette 
nation était venue à manquer dans la plèbe et 
chez les hommes du peuple […]. Ainsi ne se 
fiant plus à la valeur de leurs propres fantas-
sins, Les Français partaient-ils craintivement 
en guerre s’il n’y avait pas dans leur armée 
quelques troupes Suisses […]. Les Français 
n’avaient avec eux [les Suisses] ni révoltes, ni 
différents et leurs intérêts ne les amenaient pas 
à se méfier d’eux, comme ils se méfiaient des 
                                                
50 Gaston Castella, Léon Kern, Notice sur la 
Chronique de Rudella, Archives de la Société 
d’Histoire (ASHF), tome XI, p. 425 ss. 
Allemands. Ils n’enrôlaient pas d’autres fan-
tassins étrangers que les Suisses51. 
Dès la première expédition de Charles 
VIII en Italie, 8 000 Suisses sont accordés 
au roi de France par la Diète (août 1494). 
Ils sont fondus dans l’armée française forte 
de 30 000 hommes, commandés par le 
comte de Clèves, qui confie aux Suisses la 
garde de l’artillerie. La traversée de la pé-
ninsule se fit sans résistance : après la 
Lombardie, le roi Charles VIII arriva en 
Toscane, prit Sarzane, se rendit à Pise et 
parvint à Florence le 17 novembre 1494, 
où il entra en conquérant. Le 31 décembre, 
l’armée procède au sac de Rome, dont 
l’historien Johannes Dierauer nous fait la 
description : Ce fut la première fois que la 
sauvage impétuosité et la rude vaillance mili-
taire des Suisses se manifestèrent aux yeux des 
habitants du centre et du midi de la péninsule. 
Les Romains furent surpris de voir entrer dans 
leur ville, le dernier jour de l’année, les robustes 
gaillards de la Suisse, dont quelques-uns por-
taient des casques empanachés. Ils s’avan-
çaient au pas, au son de leurs trompettes et au 
bruit assourdissant de leurs tambours. Ils 
étaient armés d’une courte épée et de la longue 
lance de frêne ou de la redoutable hallebarde, 
avec laquelle ils frappaient d’estoc et de taille. 
Ils se présentaient au combat en rase campagne 
dans un ordre parfait, et opposaient à l’ennemi 
un front solide comme une muraille. On re-
marqua qu’ils étaient enclins au pillage et 
qu’ils vengeaient instantanément et d’une ma-
nière cruelle les offenses qu’on leur faisait52. Le 
pape Alexandre VI (1431-1503), réfugié au 
château Saint-Ange, signa un traité de paix 
avec Charles VIII qui quitta Rome le 27 
janvier 1495. Il arriva à Capoue le 18 fé-
vrier, et fit une entrée triomphale à Naples 
le 13 mars, muni des ornements impériaux. 
Charles VIII quitta Naples le 29 mai 
1495 avec une armée réduite à 9 000 
hommes et son artillerie transportée par les 
Suisses. Gian-Jacopo Trivulzi (1447-1518), 
                                                
51 Francisco Guicciardini, Histoire d’Italie, Paris, 
Robert Laffont, 1996, tome I, p. 66-67. 
52 Johannes Dierauer, Histoire de la Confédération 
Suisse, Lausanne, Payot, 1928, tome II, p. 447. 
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dit le grand Trivulce, commandait l’in-
fanterie et 3 000 lances. 
Une troupe de 4 000 Français, 1 500 
Suisses et 700 lansquenets resta à Naples. 
Cette armée, mise sous les ordres de Gil-
bert de Bourbon, dut capituler trois mois 
plus tard, faute d’argent pour payer les 
soldes. Le roi de Naples Alphonse revint et 
avec finesses et fausses enseignes récupéra Na-
ples, dont fust faict un appointement que Al-
phonse ferait à ses frais reconduire les Suisses 
jusques’à Gênes. En attendant les bateaux, 
une fontaine de laquelle il les fallait tous boire 
était empoisonnée. De 1 500 Suisses il n’en 
resta que 148 apportant encore au pays la 
grosse vérole dite « die frantzossen » et par 
d’aucuns dite « le mal Napolitain »53. 
Une ligue s’était formée le 31 mars 1495 
à Venise entre le pape, l’empereur, les Vé-
nitiens, le roi de Castille et le duc de Mi-
lan, et une armée de 35 000 hommes fut 
mise sous le commandement de Jean-
François II de Gonzague (V. 1484-1519), 
marquis de Mantoue. Cette armée atten-
dait le roi de France au pied des Apennins 
dans la plaine du Taro à l’ouest de Parme. 
La première rencontre eut lieu le 5 juillet 
1495, près du village de Fornovo (Fornoue 
sur le Tare). Après un combat d’une heure, le 
roi monté sur un cheval borgne, mais fort et vi-
goureux, mit en fuite les ennemis dont la perte 
approcha 4 000 hommes, celle des Français ne 
fut que de 20054. 
Le roi de France se dirigea alors vers As-
ti, qui lui appartenait, et vers Chieri car il 
s’était épris d’une noble dame du lieu. Il apprit 
en chemin que son beau-frère Louis 
d’Orléans était encerclé dans la ville de 
Novare occupée par les Suisses. Novare 
était assiégée par une puissante armée levée 
par le duc de Milan, renforcée par les Véni-
tiens, qui lui avaient envoyé des renforts 
avec une rapidité extraordinaire. 3 000 
                                                
53 AFC 1420/1. Chronique fribourgeoise, p. 
211/1. 
54 AFC. L’Art de Vérifier les Dates par des Abbés 
de Saint-Maure, 1785, tome I, p. 627. Francesco 
Guicciardini, Histoire d’Italie, op. cit., tome I, p. 
152. 
hommes d’armes, 3 000 chevaux-légers, 
1 000 cavaliers allemands, 5 000 fantassins 
italiens se retrouvèrent avec 10 000 lans-
quenets allemands enrôlés par le duc de 
Milan pour combattre les Suisses assiégés. 
Le siège avait pour but de s’emparer du 
duc d’Orléans. Charles VIII se réfugia à 
Turin, pressant continuellement la marche 
de ses troupes qui venaient de France et 
l’arrivée des dix mille Suisses envoyés par le 
Bailly de Dijon, Antoine de Baissey, sans les-
quels on n’osait tenter aucune chose d’im-
portance55. 
Le bailli de Dijon était un ancien écuyer 
de Charles le Téméraire, qui avait passé au 
service de la couronne de France. À la mort 
du Téméraire, Baissey était devenu le prin-
cipal recruteur des mercenaires auprès des 
Confédérés par sa parfaite connaissance de 
l’allemand. 
Le duc de Milan, Ludovic Sforza, cher-
chant à préserver son duché de l’invasion 
française, se détourna de la Ligue et entre-
prit seul les négociations de paix avec 
Charles VIII, ce qui permit au duc 
d’Orléans et à la garnison suisse de quitter 
Novare le 9 octobre 1495. 
Le bailli de Dijon obtint de la Diète de 
Zurich en juin 1496 le renouvellement de 
l’alliance avec la France, auquel les cantons 
de Lucerne, Nidwald, Zoug, Glaris, Zu-
rich, Fribourg et Soleure adhérèrent. Le 
canton d’Uri resta sur la réserve. Les can-
tons de Berne, Obwald et Schwyz se tinrent 
à l’écart. 
Le roi de France Charles VIII avait rati-
fié l’alliance avec la Suisse le 9 avril 1496. 
Le fait le plus notable dans ce traité 
d’alliance fut la promesse faite par le roi de 
France d’assurer la protection des Suisses 
contre quiconque. D’autres dispositions 
fixaient les pensions à payer, les soldes des 
mercenaires au service de la monarchie et 
les secours que les Confédérés pouvaient 
exiger s’ils étaient impliqués dans une 
guerre. Restaient réservés : le pape, le 
Saint-Empire, tous les traités, les alliances 
                                                
55 Ibid., tome I, p 166. 
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et les unions conclus jusqu’à ce jour par les 
Confédérés56. 
Petite, presque insignifiante au commence-
ment du XIVe siècle, la Confédération des dix 
Cantons était devenue une puissance formi-
dable à la fin du XVe siècle. Les pâtres, les arti-
sans, les paysans, qui n’avaient pris les armes 
que par amour de la liberté, avaient enseigné 
une tactique nouvelle et fait de l’infanterie 
(qu’on dédaignait) le noyau de l’armée fran-
çaise. La guerre se faisait uniquement au 
moyen de mercenaires. Comme personne n’éga-
lait les Confédérés en loyauté ni en bravoure, 
on ambitionnait leur appui en la matière. Afin 
de se l’assurer, Maximilien, duc de Bourgogne, 
employa divers moyens, mais le meilleur de 
tous lui manquait, l’argent. Ses adversaires, les 
Français, au contraire, riches et généreux, ré-
ussissaient mieux dans leurs enrôlements57. 
Du XVe au XVIIe siècle, les Suisses signè-
rent différentes capitulations avec l’Au-
triche (1474), Rome et la Savoie (1478), 
l’Espagne (1515), la République de Gênes 
(1573), la Hollande (1676). Un traité de 
paix fut signé à Fribourg le 29 septembre 
1516 entre le roi François Ier et le Corps 
Helvétique composé alors de XIII cantons 
et de leurs alliés, sous le nom de « Paix 
perpétuelle ». Ce traité servit de base à 
toutes les conventions postérieures entre la 
France et la Suisse. Les Confédérés reçu-
rent de la France 40 000 écus d’or au soleil 
à titre d’indemnité pour l’expédition de Di-
jon et 300 000 autres écus d’or au soleil et 
pour les pertes subies dans les campagnes 
d’Italie. Chacun des cantons ainsi que le 
Valais et les Grisons reçurent 2 000 livres 
et une pension de 2 000 livres fut répartie 
entre les autres alliés. 
Le service de France resta prépondérant 
à Fribourg après la défaite de Marignan, 
surtout à cause de la confirmation des pri-
vilèges commerciaux réservés aux mar-
chands fribourgeois établis à Lyon. 
                                                
56 Johannes Dierauer, Histoire de la Confédération 
Suisse, op. cit., tome II p. 378. 
57 Jean de Müller, Histoire de la Confédération 
suisse, op. cit., tome IX, p. 79. 
 
Figure 2 : Formule du serment des Gardes suisses et des Régiments 
suisses au service de France. 
 
En 1672, le roi Louis XIV décida d’in-
corporer les régiments mercenaires suisses 
d’infanterie à son service en les fondant 
dans l’armée permanente française. Outre 
le régiment des Gardes suisses, onze régi-
ments capitulés furent levés par les can-
tons58, selon l’état des soixante-dix régi-
ments figurant aux pages suivantes. Si tous 
les régiments suisses ont liberté de cons-
cience, ils étaient ordinairement composés 
de catholiques. Leurs aumôniers étaient 
généralement des prêtres entretenus par le 
colonel. Dans le cas où l’aumônier était un 
pasteur réformé, il était entretenu par les 
officiers protestants du régiment. Seuls les 
officiers et les soldats catholiques entraient 
dans l’Hôtel royal des Invalides. Les autres 
n’en étaient pas exclus, mais ils refusaient 
d’y pénétrer, de crainte qu’on les convertît 
de force au catholicisme. 
Les régiments étaient attribués par le roi 
à un canton et le canton nommait le colo-
nel-propriétaire du régiment, avec l’assen-
timent du colonel-général des Suisses et 
Grisons. Chaque régiment se composait 
d’une compagnie colonelle et de compa-
gnies de fusiliers issus de différents can-
tons. Chaque compagnie avait son drapeau 
                                                
58 AFC 1402/3 ss. 
« Comme nous tenons de Dieu notre être 
et toute notre substance et que nous ne 
pouvons rien sans Lui et sans le secours de 
Sa Grâce, nous devons L’avoir toujours 
présent à nos yeux. Il doit être le but prin-
cipal de nos services et l’unique objet de nos 
adorations. Vous jurez, devant Dieu, par 
le Christ notre Seigneur, de conserver 
l’honneur de la Nation Suisse, d’avoir 
sans cesse devant les yeux sa gloire et son 
avantage, d’être obéissants et fidèles au 
Corps Helvétique, à vos supérieurs, à Sa 
Majesté le roi de France et de Navarre, 
que vous servirez loyalement, de toutes vos 
forces, tant que vous serez à son service. » 
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aux couleurs des armes du colonel-
propriétaire qui le commandait59. 
De 1671 à 1792, quarante-huit régi-
ments sont levés dans huit cantons capitu-
lés comme suit : 19 régiments dans le can-
ton de Berne60, 10 dans le canton de Fri-
bourg, 7 dans le canton de Soleure, 3 dans 
chacun des cantons de Lucerne, Zurich et 
Bâle, 2 dans  
le canton de Glaris, 1 dans le canton de 
Schwyz. Chez les sept pays alliés de la 
Confédération sont levés vingt-deux régi-
ments, dont : 10 dans les Grisons, 6 en Va-
lais, 2 à Genève, 1 respectivement à Mul-
house, Saint-Gall, Neuchâtel et en Alsace. 
Il faut mentionner encore le régiment 
des Gardes suisses, créé en 1616 par le co-
lonel Kaspar Gallati (1535-1619). Parmi 
les colonels-commandants du régiment des 
Gardes suisses après Kaspar Gallati, il y eut 
deux Français, puis, de 1656 à 1792, cinq 
commandants fribourgeois sur neuf, issus 
d’autres cantons ou alliés. 
 
                                                
59 AFC, L’école de Mars par Mr de Guignard. 
1725, tome I, p. 515 ss. 
60 Le premier régiment a pu être recruté dans le 
canton de Berne (protestant) à la suite de la con-
version à la religion catholique de son comman-
dant Johan-Jacob von Erlach. Il fut le fondateur 
de la branche d’Erlach catholique, bourgeoise de 
Fribourg. 
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Illustration 4 : 4e régiment suisse d’infanterie, régiment Castella de 1756 à 1792 (tableau signé Hoffmann). Le canton capitulé était choisi 
par le roi sur proposition du lieutenant-général des Suisses et Grisons. Seuls deux cantons autres que Fribourg ont reçu ce régiment 















La branche aînée éteinte au XIXe siècle  
 
 
Au début du XVIIe siècle, la dixième gé-
nération de la famille se scinde en deux 
branches qui se font toutes les deux ad-
mettre dans la bourgeoisie secrète, accé-
dant ensuite aux plus hautes charges du 
gouvernement de la Ville et Canton de Fri-
bourg. 
Grâce à sa fortune et à son entrée dans 
la Chambre secrète, qu’elle ne quittera 
pour ainsi dire plus jusqu’à la Révolution 
de 1798, la branche aînée acquiert égale-
ment à Fribourg une position dominante 
dans le domaine militaire. 
 
 
La branche aînée à la dixième  
génération 
 
Le fondateur de la branche aînée, noble 
François-Pierre Castella[29], serait né en 
1617. Il ne figure sur aucun registre de 
baptême, ni à Gruyères, ni à Fribourg. La 
première mention que nous avons de son 
existence date de 1629 lors du partage des 
biens de Cully entre son père, François 
Castellaz[28] et son oncle Simon Adam, tous 
les deux alliés Borckart. 
En 1642, noble François-Pierre[29] 
épouse Ursule Fegely de Prez[27B], âgée 
de seize ans, qui lui donnera huit enfants. 
Elle était la fille de Jean-Pierre Fegely[26], 
secret du Bourg, et d’Anne Quentsis61. 
François-Pierre[29] entre dans la bour-
geoisie secrète le 18 juin 1643, et prête 
serment le 4 juin 164462. Le prix d’achat de 
la bourgeoisie secrète était jusque là de 20 
écus, ou 50 livres valeur de Fribourg. Il 
passa subitement à 500 livres. François-
Pierre[29] et son frère Jean[61] furent les pre-
miers à payer cette somme. Ce changement 
démontre la volonté du souverain de res-
treindre l’accès à sa bourgeoisie, le degré 
de fortune des candidats devenant un cri-
tère central. 
Cinquante ans plus tard, le 1er mars 
1684, la porte de la bourgeoisie secrète fut en-
tièrement fermée, et il fut défendu d’accorder 
jamais aucune audience à ce sujet, doit-on 
même en offrir 1 000 écus, à moins que ce fut 
pour récompenser quelque action héroïque ou 
semblable service, qu’on ne pourrait d’ailleurs 
pas assez payer63. C’est le début de 
l’oligarchie politique à Fribourg. 
François-Pierre Castella[29] est élu au 
conseil des Deux-Cent pour le quartier des 
                                                
61 AFC 1404/28/8, 1510/3. Pierre de Castella 
Considérations sur la généalogie de la famille Fegely, 
mars 1998. 
62 AEF GLB2 fol. 166. Chanoine Fontaine, No-
tice sur la Nature et l’Organisation civile de la bour-
geoisie de Fribourg, dans : Annales Fribourgeoises, no 
4 (juillet-août 1920), p. 236. 
63 Idem. 
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Places en 1644. Il passe dans le quartier du 
Bourg en 1649 et au conseil des Soixante la 
même année. En 1660, il est le premier 
membre de la famille à entrer dans la 
Chambre secrète, dans laquelle il siègera 
pendant trente-et-un ans jusqu’à sa mort. 
François-Pierre[29] sera au surplus banneret 
du Bourg de 1660 à 1665 et grand-sautier 
de 1672 à 1675. 
Les Secrets et les bannerets constituent 
le 50 % du conseil des Soixante. Ils for-
ment une sorte de sénat, ou de conseil 
constitutionnel, chargé du maintien de 
l’ordre et du respect des lois dans le can-
ton. Très jaloux de leurs prérogatives, les 
Secrets refusaient en leur sein des bour-
geois titrés ou anoblis par des souverains 
étrangers (junkers), par crainte, on l’a vu, 
de l’immixtion de ces derniers dans les af-
faires de la République. 
François-Pierre Castella[29] achète à ses 
cousins éloignés du même nom de nom-
breuses terres en Gruyère comme en té-
moignent nos parchemins de 1651, 1664 et 
1665.64 À l’occasion de son mariage, son 
père lui donne sa montagne des Moilles, 
rière Gruyères, avec les droits, propriétés et 
appartenances (exception faite des droits 




Illustration 5 : Le château de Balliswil. 
 
En 1663, François-Pierre[29] achète le 
château et le domaine de Balliswil sur la 
rive droite de la Sarine entre Fribourg et 
                                                
64 AFC 1404, 29/3-5. 
65 AFC 1404 29/2-5. 
Guin. Ce domaine appartenait à Beat-
Jacques de Montenach[16], sénateur depuis 
1648 et trésorier de 1652 à 1663. Il avait 
épousé en 1632 Catherine Borckardt[25], 
cousine germaine de François-Pierre Cas-
tella[29]. Trente-et-un ans plus tard, veuve 
avec quatorze enfants, Catherine Borckardt 
abandonne Balliswil à son cousin Castella, 
qui y vécut durant vingt-huit ans. 
Balliswil brûle en 1653 – ce qui nous 
permet d’avancer que les peintures murales 
actuelles sont postérieures à cet incendie. 
Elles furent exécutées par un artiste incon-
nu et commandées soit par Beat-Jacques de 
Montenach, soit par François-Pierre Cas-
tella[29]. 
François-Pierre[29] s’associe en 1661 à 
son beau-frère François-Joseph Fegely[27]66, 
bailli de Gruyère, entré dans la Chambre 
secrète pour le quartier du Bourg, pour 
fonder la société Castella & Cie, qui ob-
tient de Leurs Excellences le monopole de 
l’exportation du fromage à l’étranger selon 
décision du 21 juillet et du 14 août 1663. Un 
troisième associé, Pierre Maretoud, du Conseil 
des Deux-Cents se joint à eux. La société Cas-
tella & Cie paya au début de décembre 1664 à 
chaque membre du Conseil des Deux-Cents un 
droit régalien, appelé pension de fromage, de 
neuf livres en argent. En août 1665 la société 
demanda à LL.EE. de Fribourg une aide fi-
nancière pour la construction de dépôts pour 
l’emmagasinage des fromages à Vaulruz ainsi 
qu’à Châtel-Saint-Denis, et une unité de poids 
pour toute la Gruyère […]. Devant les refus du 
gouvernement, la société se trouva, en juin 
1667 déjà, en difficulté, ce qui amena les asso-
ciés à donner leur démission. Elle fut acceptée 
par LL.EE, qui rendirent l’exportation froma-
gère libre67. 
                                                
66 AFC 1510/3. Pierre de Castella Considérations 
sur la généalogie de la famille Fegely, op. cit. 
67 Roland Ruffieux ; Walter Bodmer, Histoire du 
Gruyère, Fribourg, Fragnière, 1972, p. 71-73. Les 
auteurs marquent que les trois associés étaient 
membres du Grand Conseil de Fribourg. Nous 
avons vu que Castella et Fegely étaient membres 
du conseil des Soixante, respectivement de la 
Chambre secrète. Le GLB2 fol.155 indique qu’un 
Pierre Maritod, « mesureur de bled », a acquis la 
bourgeoisie secrète le 10 mai 1624. Les BSB indi-
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François-Pierre[29], nullement découra-
gé, établit en 1669 avec ses associés un ser-
vice postal, avec une voiture dite « ordi-
naire » qui quittait Fribourg à jour et heure 
fixe. Il reçut de l’État un subside annuel de 
douze sacs d’avoine, avec l’assurance que 
les chemins seraient refaits et des forges 
installées le long du parcours. Six ans plus 
tard, les frères Fischer de Berne établirent 
un service de diligences entre Berne et Ge-
nève, qui, en passant par Fribourg à heures 




Illustration 6 : Noble François-Pierre Castella[29] (1617-1692). 
 
Après de nombreuses délibérations, le 
gouvernement décide, le 12 juin 1670, de 
reprendre le monopole du commerce de 
fromages pour neuf ans, monopole qu’il 
confie une nouvelle fois à François Pierre 
                                                                    
quent que Maritod est entré dans le conseil des 
Deux-Cents en 1666 seulement, pour le quartier 
de la Neuveville, bien après Castella et Fegely. 
Pierre Maritod devait être âgé alors de plus de 60 
ans, et il mourut en 1685. Quel fut son rôle dans 
la société, nous l’ignorons. 
68 Encyclopédie du canton de Fribourg, Office du 
Livre, 1977, tome I. 
Castella[29] et à François-Joseph Fegely[27]69. 
La société Castella & Cie renaît pour une 
période de cinq ans avec l’adjonction de 
deux nouveaux associés : Jean-Pierre Cas-
tella[34], fils de François-Pierre, et François-
Pierre Zollet (Chollet), membre du conseil 
des Soixante pour le Bourg. La société 
s’entoure d’experts dans le commerce du 
fromage, tels que les deux frères Jacques et 
Jean Ruffieux de Broc, et Pierre Ardieu de 
Bulle. Cependant, après trois ans, les af-
faires de la société sont à nouveau au plus 
mal. Le 14 juin 1673, le commerce 
d’exportation du fromage est déclaré libre 
et accessible à tous, et la société Castella & 
Cie est dissoute définitivement en 1674. 
Devant les difficultés financières rencon-
trées avec sa société, François-Pierre Cas-
tella[29] prit des précautions en vendant à 
son fils Jean-Pierre[34], moderne banneret 
de la ville de Fribourg, les vignes de Cully 
héritées de son père. Le prix de vente est 
fixé à 20 800 écus fribourgeois. L’acte 
porte la date du 15 septembre 168070. 
Le 11 février 1684 commença la liquidation 
définitive de la société Castella & Cie. Fran-
çois-Pierre Castella fait présenter ses excuses à 
LL.EE. par son avocat, en avouant le “déficit 
considérable, voire exorbitant” qu’avait pro-
duit son commerce. Il fut procédé à la discus-
sion de ses biens et la mise sous saisies de ses 
vignes de Cully. La vente de ses biens se fit 
semble-t-il à l’amiable. Les procès accompa-
gnant la liquidation de la société allaient durer 
jusqu’au-delà de 171171. 
François-Pierre Castella[29] décède le 7 






                                                
69 AFC 1510/3, feuille 3. Pierre de Castella Con-
sidérations sur la généalogie de la famille Fegely, op. 
cit. 
70 AFC 1404 29/1. 
71 Encyclopédie du canton de Fribourg, op. cit., tome 
I, p. 73-78. 
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La onzième génération de la branche 
aînée 
 
La richesse acquise par les deux généra-
tions précédentes, avec leurs alpages et le 
commerce du fromage de Gruyère, mit la 
onzième génération en excellente position 
pour lui permettre d’accéder à la charge de 
lieutenant d’avoyer, de recevoir des distinc-
tions honorifiques de l’étranger, et 
d’acquérir enfin les domaines de Wallen-
ried et de Rueyres-les-Prés. 
Le fils aîné, Jean-Pierre Castella[34], 
fut baptisé à Saint-Nicolas le 22 octobre 
1643. Il fut tenu sur les fonds baptismaux 
par le chevalier Hans Lentzburger, membre 
du Petit Conseil, et par sa tante Élisabeth 
Fegely[26B]. 
 
Illustration 7 : Jean-Pierre Castella[34] (1643-1720) et son épouse 
Anne-Marie, née Kessler (1650-1721). 
 
Le 20 juin 1662, Jean-Pierre Castella[34] 
est reçu dans la bourgeoisie secrète de la 
ville de Fribourg sur sa maison de la rue 
Neuve, admis la même année dans le con-
seil des Deux-Cents. Il y siégea pendant 
neuf ans, pour entrer au conseil des 
Soixante en 1671. Il fut grand-sautier de 
1672 à 1675, bailli de Corbières de 1675 à 
1680. Il ne fut Secret du Bourg que pen-
dant quelques mois, avant d’être élu séna-
teur dans le conseil des Vingt-Quatre 
(l’équivalent du Conseil d’État actuel), où 
il siégera pendant trente-cinq ans. Il y sera 
successivement distributeur du sel dans le 
canton, puis directeur de l’arsenal, ou 
Zeugherr (dès 1690), et enfin simultané-
ment trésorier (de 1700 à 1705) et distri-
buteur des pensions du roi de France (de 
1700 à 1720), à la suite de son oncle Jean 
Castella de Delley[61] qui le fut pendant dix-
sept ans. On peut lire à la Bibliothèque na-
tionale de Paris un État de la pension par rôle 
qu’il plaît au Roi de faire payer au Petit et 
Grand Conseil de Fribourg de 1710. Cent 
vingt-deux noms figurent sur cet état, sans 
les montants accordés malheureusement72. 
Jean-Pierre Castella[34] écrit dans son 
journal, six mois après le décès de sa pre-
mière femme : le soir de Sainte-Ursule, j’ai 
célébré pour la seconde fois mon mariage avec 
la Très Vertueuse demoiselle Anne-Marie-
Kessler [1650-1721], fille du capitaine 
Charles Kessler et de Barbe Weck. Le Révé-
rend Pierre de Montenach, recteur de la cha-
pelle de la Vierge à Wallenried, a béni notre 
mariage. Que le Très Haut nous bénisse, afin 
que nous lui obéissions dans tous nos actes ; que 
nous vivions selon ses commandements et que 
nous jouissions un jour de la paix et de la béa-
titude éternelle. 
Charles Kessler fut membre du conseil 
des Soixante pour le quartier du Bourg de 
1661 à son décès. Il fut bailli de Rue de 
1653 à 1658 et il acquit la seigneurie de 
Bonvillars en 1662. Son fils Jean-Charles, 
frère d’Anne-Marie, prit la place de son 
père au conseil des Soixante de 1674 à 
1685. Charles Kessler était également capi-
taine au service de Gênes dans la compa-
gnie de 100 hommes capitulée par Fri-
bourg en 1573. Cette compagnie fut com-
mandée depuis 1603 successivement par 
des membres de la famille Reynold, puis 
Diesbach, puis par Rodolphe Ier Weck[14] en 
1635, beau-père de Charles Kessler, et en-
fin par Charles Kessler lui-même en 1643 
et par son beau-frère, Nicolas II Weck[18] 
(1643-1692) en 1677. Ensuite, elle fut pla-
cée sous le commandement des Montenach 
de 1686 à 177973. 
Il existe un portrait de Jean-Pierre Cas-
tella[34] avec la croix de chevalier de l’Ordre 
de Saint-Michel. En 1725 il y avait en 
France trois Ordres de chevalerie du Roi ; sa-
voir celui de Saint-Michel, celui du Saint-
Esprit, et celui de Saint-Louis. Les Historiens 
                                                
72 BNF Ms 20032 (copie AFC 1402/19). 
73 DHBS, tome II p. 408. 
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parlant de l’institution du premier, assurent 
que le roi Charles VII après l’apparition de 
l’Archange Saint-Michel dessus le Pont 
d’Orléans, prit pour son Oriflamme, l’image de 
cet Archange. À sa mort, son fils Louis XI, 
pour accomplir la volonté de son père, institua 
cet Ordre le premier jour d’août 1469. Il fixa le 
nombre de Chevalier à trente six74. Le Tréso-
rier Jean-Pierre de Castella[34] le reçut le 13 
août 1705, à l’âge de 62 ans. 
 
 
Illustration 8 : Le cordon de l’ordre Saint-Michel. 
 
Jean-Pierre de Castella[34] s’installa à 
Balliswil après la mort de son père en 1691. 
Il y vécut avec sa seconde femme, Anne-
Marie Kessler, comme en témoigne le 
cadre du tableau de l’autel de la chapelle 
du château. On y voit encore de nos jours 
une peinture attribuée au peintre Pierre 
Wuilleret († 1643), la Translation de la San-
ta-Casa de Lorette, entourée de deux pan-
neaux latéraux surmontés à gauche des ar-
moiries Castella et à droite des armoiries 
Kessler. Ces deux panneaux proviennent 
probablement de l’Hermitage de Sainte 
Marie-Madeleine, dont le propriétaire de 
                                                
74 AFC, bibliothèque. M. de Guignard, lieute-
nant-colonel du régiment de Thil, L’École de 
Mars, à Paris, chez Simart, 1725, tome 1, p. 91. 
Balliswil est le collateur, selon le vœu de 
Jean-Pierre[34] dans son testament. 
Après la mort de ses frères, Anne-Marie 
Kessler hérite du château de Wallenried, 
qui restera dans la famille Castella pendant 
trois siècles. Le domaine de Wallenried ap-
partenait en 1639 à noble Anne Frytag, 
veuve du conseiller Hans Keller († 1625). 
Dans son testament du 9 avril 1639, elle 
divise le domaine en trois parts égales, la 
première allant au capitaine et chevalier 
Hans Lenzburger, parrain de Jean-Pierre 
de Castella[34], une seconde à Ulrich Er-
hardt et la troisième à Barbe Lanther. La 
part du capitaine Hans Lenzburger fut ad-
jugée le 11 juin 1659 au capitaine Charles 
Kessler par sentence souveraine du gou-
vernement, à la suite de la faillite de son 
petit-fils, Hans-Ulrich Lenzburger75. 
Dans une lettre de Louis-Auguste de 
Bourbon, duc du Maine (1674-1736), co-
lonel-général des Suisses et Grisons, datée 
de Versailles le 18 mai 1711, au lieutenant-
général Nicolas-Albert de Castella[30], nous 
lisons que son frère [Jean-Pierre] est grave-
ment malade, ce qui serait une vraye perte 
pour le canton de Fribourg. J’ajouterai encore 
qu’il suffit qu’il soit votre frère pour que je 
m’intéresse très sincèrement à sa conservation, 
ainsi vous jugez bien que je n’ay garde de dé-
sapprouver que son fils [Rodolphe Ier[37]] reste 
quelque temps près de lui, sa présence estant 
mesme d’autant moins pressée icy que vous 
n’allez point cette année en campagne76. 
Dans son testament du 7 février 1719, 
Jean-Pierre de Castella[34] porte les titres de 
lieutenant d’avoyer, ancien boursier et che-
valier de l’Ordre de Saint-Michel. Il ajoute 
qu’ayant mûrement considéré la certitude de la 
mort et l’incertitude de l’heure d’icelle [il] re-
commande [son] âme à Dieu et à la glorieuse 
Vierge […] [et] élit la sépulture de son corps, 
lorsqu’il plaira à Dieu d’en retirer l’âme, dans 
l’Église de Saint-Nicolas à la sépulture de mes 
ancêtres, proche de feu mon Père77. 
                                                
75 AEF RE/29, Ratsek F.512 de 1659. 
76 AFC 1404 30/39. 
77 AFC 1404 34/1. 
32
TEMPS RÉVOLUS 1300-2006 
 
Outre le domaine de Balliswil, Jean-
Pierre[34] possédait aussi des terres à 
Bagwil, Wallenried, des vignes à Cully, 
Blonay et Tercier, les montagnes de Mol-
lies Ballazau, La Praz, Lobena. En ville de 
Fribourg, il comptait également trois mai-
sons, dont celle de son fils François-
Joseph-Emmanuel de Castella[36], à la 
Grand-Rue. Il possédait en outre à sa mort 
une fortune immobilière estimée à 62 200 
écus bons de 25 batz, ce qui donnerait dans 
notre monnaie actuelle quelque 8,6 mil-
lions de francs78. 
Des cinq fils de la onzième génération, 
Jean-Pierre[34] fut le seul à n’avoir pas fait 
de service militaire en France. Il assura seul 
la pérennité de la branche aînée, car ses 
trois frères disparurent célibataires. 
Trois filles viennent après leur frère 
Jean-Pierre[34]. Tout d’abord, Marie-
Élisabeth[31A], née le 10 février 1646, dont 
Jean-Pierre de Castella[34] parle dans ses 
mémoires comme marraine de son fils Ni-
colas-Albert II[38] en 1685. Elle meurt céli-
bataire à une date qui nous échappe. Puis 
vient Anne-Marie-Marguerite[31C], bapti-
sée à Saint-Nicolas le 23 juin 1648, morte 
très jeune. La dernière, Anne-Marie-
Catherine[31B], baptisée le 6 juin 1650 et 
décédée le 20 avril 1703, épouse à l’âge de 
seize ans noble François-Laurent Musy 
(1647-1705), seigneur de Glanes, châtelain 
et banneret de Romont. Musy est issu 
d’une vieille famille féodale noble, de Ro-
mont, qui joua un rôle prépondérant sans 
le Pays de Vaud au XVe siècle. 
Le second fils de cette génération, 
François-Joseph Ier de Castella[33] 
(1653-1729), naît probablement à Sur-
pierre pendant le baillage de son père. Il est 
reçu dans la bourgeoisie privilégiée de la 
ville de Fribourg en 1668 avec la mention 
                                                
78 Archives de la Société d’Histoire du canton de 
Fribourg, (ASHF), tome XI, p. 519, notice su 
l’écu fribourgeois. Un écu bon = 2,5 florins bons 
ou livres fribourgeoises. De 1700 à 1803, 
l’inflation fut d’un facteur 4. De 1803 à 1940, 
l’inflation fut de 2,03, de 1940 à 1997 elle fut de 
6,84. Donc l’inflation de la livre de 1700 à 1997 a 
été de 55,54. 
partant pour la France, fils de l’ancien banne-
ret. 
 





Illustration 10 : François-Joseph Ier[33] en cuirasse. 
 
Nos archives possèdent un portrait de 
François-Joseph Ier[33], attribué à Hyacinthe 
Rigaud (1659-1743), portraitiste réputé 
sous Louis XIV et Louis XV, directeur de 
l’Académie de peinture. Un autre portrait 
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en cuirasse serait également celui de Fran-
çois-Joseph Ier[33] d’après l’inscription qui y 
figure au dos. François-Joseph Ier[33] quitte 
le service de France à l’âge de 30 ans envi-
ron. 
Veuf en 1683 il épouse en secondes 
noces Marie-Élisabeth de Praroman[174] 
(1653-1683), veuve de Nicolas Fivaz, fille 
de François-Pierre de Praroman[136] (1629-
1657) et de Marie-Jeanne-Wallier. Marie-
Élisabeth de Praroman et Élisabeth d’Affry 
étaient demi-sœurs par leur mère, Marie-
Jeanne Wallier. Élisabeth de Praroman de-
vait être l’héritière du domaine de Rueyres-
les-Prés dans la Broye ce qui explique 
l’arrivée de cette propriété dans la famille 
Castella et la raison pour laquelle François-
Joseph Ier[33] prend la bourgeoisie d’Esta-
vayer en 1707. 
 
 
Illustration 11 : Le bâtiment principal du domaine de Rueyres-les-
Prés. 
 
François-Joseph Ier[33] fit de nombreux 
dons à l’église de Rueyres-les-Prés : en 
1712 le dais en étoffe rouge, en 1715 le ta-
bleau de Notre-Dame et un Saint Joseph79. 
Il lègue Rueyres-les-Prés à son neveu le ca-
pitaine du régiment des Gardes suisses en 
France, Rodolphe Ier de Castella[37]. 
En 1693, François-Joseph Ier[33] reçoit de 
François comte Sforza, prince du Saint-
Empire, l’ordre équestre pontifical de la 
Croix d’Or, avec le grade de chevalier, de 
                                                
79 R.P. Apppolinaire Dellion, Dictionnaire Histo-
rique et Statistique des paroisses catholiques, Fri-
bourg, 1897, tome 9, p. 525. Il y a erreur sur le 
prénom du donateur. 
même que le titre de comte du Sacré Palais 
et la Cour de Latran80. 
Dans son testament du 28 janvier 
172381 François-Joseph Ier[33] lègue 2 000 
écus bons pour l’entretien d’un chapelain à 
l’église de Posat, ainsi que 1 000 écus 
blancs à 30 bats pièce pour un tabernacle 
qui s’y trouve toujours. Ce magnifique ou-
vrage de style régence porte les armoiries 
Castella sculptées sur la porte de la réserve 
eucharistique. Posat est un village sur la 
rive droite de la Glâne, dont les Jésuites du 
collège de Fribourg devinrent propriétaires. 
En 1677 fut bâtie la chapelle actuelle, pit-
toresquement située au-dessus de la Glâne. 
François-Joseph Ier[33] lègue de même 2 000 
écus pour l’établissement d’une belle mu-
sique en l’église Saint-Michel de Fribourg, 
ainsi que ses vestes dorées et ses robes de 
chambre si elles se trouvent en état. Il 
n’oublie ni l’église Saint-Nicolas, ni les 
Cordeliers, ni les Capucins, ni le R.P. Vul-
pillod pour assister les pauvres convertis du 
canton de Berne. 
 
 
Illustration 12 : Tabernacle de l’église de Posat offert par François-
Joseph Ier[33]. 
                                                
80 AFC 1404 33/1. Original sur parchemin. 
81 AFC. 1404 33/2. 
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Possédant une dîme à Villard-Le-
Terroir dans les baillages mixtes d’Orbe et 
d’Échallens, François-Joseph Ier[33] en lègue 
la rente au curé d’Estavayer pour qu’il en 
assure la distribution aux pauvres du village 
appartenant aux deux religions catholique 
et protestante. Il lègue dix écus à chacun 
des couvents de la Visitation (des Augus-
tins, des Ursulines, de Montorge, de la 
Maigrauge et de Bulle) et à l’Hôpital de 
Fribourg. 
Il meurt le 8 novembre 1729, sans pos-
térité, quatre ans après son homonyme 
François-Joseph II Castella de Delley[64]. 
Le troisième fils François-Tobie-
Marc de Castella[32] (1655-1677) est reçu 
en 1675 dans la bourgeoisie privilégiée de 
Fribourg avec son frère Nicolas-Albert[30] 
sur la maison du Pont-muré. Il meut à l’âge 
de vingt-deux ans au siège de Cambrai à la 
tête de sa compagnie. 
Le quatrième fils François-Nicolas-
Albert Ier de Castella[30] (1657-1722) fut 
baptisé à Surpierre le 9 juillet 1657, la der-
nière année du baillage de son père. Il eut 
comme parrain Nicolas-Albert Brunisholz 
et pour marraine Catherine de Fegely[27C]. 
François-Nicolas-Albert Ier[30] est reçu à 
l’âge de dix-huit ans (1675) dans la bour-
geoisie privilégiée de Fribourg sur la maison 
dite sur le Pont Muré. Il est admis au conseil 
des Deux-Cents pour le quartier du Bourg 
deux ans plus tard. Il est élu au conseil des 
Soixante en 1688, conseil dont il fera partie 
jusqu’à sa mort, malgré sa longue carrière 
militaire en France. 
Le jeune Nicolas-Albert de Castella[30] 
entre à l’âge de quinze ans au service de 
France, comme enseigne dans la compa-
gnie franche Castella de Delley. En février 
1673, âgé de seize ans, il reçoit le baptême 
du feu dans les campagnes de Hollande. La 
France fait face à une première coalition, 
celle des Provinces-Unies, de l’Espagne, de 
la Lorraine et de l’Empire. Nicolas-
Albert[30] participe aux batailles de Ni-
mègue et d’Utrecht où le régiment de Pfyf-
fer se distingue. 
En 1675, Nicolas-Albert[30] entre dans la 
compagnie de Pierre Stoppa (Grisons) au 
régiment des Gardes suisses, en qualité de 
sergent-major. Être incorporé dans le régi-
ment des Gardes suisses est pour Castella 
un avancement très important, convoité 
par tous les jeunes officiers suisses au ser-
vice de France. 
En décembre 1674, Nicolas-Albert[30] 
est promu lieutenant de la compagnie 
Stoppa, il prend part avec le régiment des 
Gardes suisses à la couverture des sièges de 
Dinant, de Huy, de Limbourg et au siège 
d’Aïre. 
Il se porte au secours de Maastricht en 
1676, il participe au siège et à la prise de 
Valencienne, de Cambrai, au siège et à la 
prise de St-Guillain en 1677, au siège de 
Gand et d’Ypres et à la bataille de St-
Denys près de Mons en 167882. 
Le 5 février 1679, les traités de Ni-
mègue mettent fin à la guerre de Hollande. 
La France gagne sur l’Espagne la Franche-
Comté, Cambrai et Valenciennes. L’Alsace 
passe sous la souveraineté française. La 
Hollande cède à la France le Sénégal et la 
Guyane. 
Le 1er mars 1684, Nicolas-Albert[30] a 27 
ans, il est lieutenant dans la compagnie du 
sieur Stoppa l’aîné dans le régiment des 
Gardes suisses, lorsqu’il obtient du roi 
Louis XIV le rang de capitaine en des 
termes très élogieux sur ses états de ser-
vice83. Le 6 décembre 1690, Nicolas-
Albert[30] reçoit la compagnie de Monsieur 
de Tcharner, démissionnaire au régiment 
de Monnin84, régiment qui sera dissous six 
ans plus tard. 
En 1692, Nicolas-Albert Ier de Castel-
la[30] retourne au régiment des Gardes 
suisses où le roi lui donne le grade de 
                                                
82 AFC. Pinard, Des lieutenants généraux, tome 
IV. 
83 AFC 1404/30 Commission sur parchemin si-
gné Louis avec le cachet de cire jaune et l’attache 
de Louis-Auguste de Bourbon, duc du Maine, co-
lonel-général des Suisses et Grisons avec la signa-
ture de son secrétaire général, Bontemps et le ca-
chet de cire rouge. 
84 AFC 1404/30 lettre no 1. 
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Illustration 13 : Le lieutenant-général François-Nicolas-Albert Ier de Castella[30] (1657-1722), lieutenant-colonel du régiment des Gardes suisses et 
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major, qu’il exercera pendant six ans. Il 
commande l’un des bataillons du régiment 
pour s’opposer avec d’autres troupes à la 
descente des Anglais qui menaçaient la 
Normandie. Il participe au siège de la cita-
delle de Namur en 1692, à Nerwinden 
l’année suivante, ainsi qu’au siège de Char-
leroi. Il accompagne le roi Louis XIV dans 
son voyage de Flandre en 1693, avant de 
faire avec le régiment des Gardes suisses les 
campagnes de Flandres de 1694, 1695 et 
1696 contre les troupes de la Ligue 
d’Augsbourg, pendant lesquelles il reçoit le 
4 février 169685 la demi-compagnie de Jo-
seph d’Estavayer-Lully, mise hors d’état de 
combattre après les lourdes pertes subies. 
Cette guerre se termina par la paix de Rys-
wick signée le 20 septembre 1697 sous la 
médiation du roi de Suède. 
En 1700, après vingt-huit ans de service 
et de faits d’armes au régiment des Gardes 
suisses, Nicolas-Albert Ier[30] fut le premier 
Castella de la branche aînée à recevoir 
l’ordre militaire de Saint-Louis avec le titre 
de chevalier. Cet ordre fut créé par Louis 
XIV par son édit du mois d’avril 1693 pour 
récompenser les actions de valeur et de 
courage des officiers des troupes de terre et 
de mer, de religion catholique exclusive-
ment. À l’origine, il n’y eut pour toute 
l’armée française que 128 chevaliers, 
nombre qui fut porté à 181 en 171386. 
Le duc du Maine écrit de Versailles, le 
24 janvier 1701, à Nicolas-Albert[30] une 
lettre qui commence en ces termes : Cette 
lettre sera courte et bonne car je suis persuadé 
que vous apprendrez avec joie que le Roy vous 
a choisi pour prendre la fonction de lieutenant-
colonel du régiment des Gardes suisses, vacante 
par la promotion du sieur Wagner à l’emploi 
de colonel du dit régiment87. Le colonel Mau-
rice Wagner, qui meurt quelques mois plus 
tard, aurait dû être remplacé à la tête du 
                                                
85 AFC 1404/30 lettre no 2. 
86 M. de Guignard, L’École de Mars, op. cit, tome 
I, p. 154. 
87 AFC. Lettre du colonel-général des Suisses et 
Grisons du 24 janv. 1701 et Brevet no 21 du 1 
mars 1701. 
régiment par Nicolas-Albert Ier de Castel-
la[30], son lieutenant-colonel, mais François 
de Reynold[24], maréchal de camp (1648-
1722), qui briguait cette fonction, eut le 
pas sur son compatriote pour des raisons 
d’ancienneté. 
Le roi Louis XIV conserva à Nicolas-
Albert Ier[30] sa fonction de lieutenant-
colonel du régiment des Gardes suisses et 
lui octroya de surcroît le 25 juin 1702, par 
faveur exceptionnelle, le 3e régiment suisse 
d’infanterie, anciennement Reynold, capi-
tulé par le canton de Fribourg88. Le 29 jan-
vier 1702, Nicolas-Albert[30] est élevé au 
grade de brigadier d’infanterie. 
À la tête du 3e régiment suisse, il occupe 
la citadelle de Liège89 dans laquelle il se fait 
surprendre par les Hollandais au mois de 
novembre. Il est fait prisonnier avec la 
presque totalité de la garnison et conduit 
en captivité. Les États généraux des Pro-
vinces-Unies des Pays-Bas le remettent en 
liberté le 20 septembre 1703 à condition 
qu’il obtienne la liberté du major de Rama-
ker, du capitaine Eichler, faits prisonniers 
par les Français à Tongres90. Le régiment 
de Castella est rétabli à Cambrai en mars 
1704. 
Dans une lettre du 10 avril 1704 de 
Louis-Auguste de Bourbon, duc du Maine, 
colonel-général des Suisses et Grisons, 
nous trouvons la confirmation des deux 
grades : lieutenant-colonel aux Gardes 
suisses et titulaire du 3e régiment suisse. 
Son Altesse Louis-Auguste de Bourbon ter-
mine sa lettre en disant : Vous avez bien fait 
de demander que votre régiment servit dans la 
même armée que vous parce que vous serez à 
portée d’y avoir l’œil91. 
Le 22 novembre 1704, Louis-Auguste 
de Bourbon adresse de Versailles un cour-
                                                
88 AFC 37/19. Brevet sur parchemin muni d’un 
cachet de cire brune, signé Louis et en dessous 
Chamillard, nouveau ministre de la guerre de 
1701 à 1709. 
89 Général Susane, Histoire de l’infanterie fran-
çaise, op. cit., tome IV. 
90 AFC no 4. Lettre sur papier munie de cinq si-
gnatures. 
91 AFC 1404 30/13. 
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rier au brigadier Nicolas-Albert de Castel-
la[30] afin de lui donner copie d’une lettre 
collective des capitaines-lieutenants, com-
mandants des compagnies suisses en 
l’absence de leur capitaine titulaire : Mgr. 
Tous les capitaines par commission de la na-
tion se présentent à V.A. et la supplient bien 
humblement de vouloir faire attention à la 
grâce qu’ils demandent à V.A. Ils parlent 
d’abord d’une baisse de leur traitement de 
120 livres à 90 livres par mois92, ce qui cor-
respond à une solde de lieutenant.Il valait 
beaucoup mieux nous laisser cap-lt. que de 
nous honorer d’une commission qui nous fait 
mourir à petit feu. Ce ne sont pas les services 
que nous avons rendu, une partie depuis plus 
de trente ans, qui doivent obliger la Cour à 
nous traiter de la sorte ; sont-ce des récom-
penses de tant de sang que nous avons répandu 
[…] et tant d’incommodités qui nous en restent 
et sans aucune espérance de ne jamais rien 
avoir puisqu’on donne toutes les compagnies 
aux MM. des Gardes suisses, aux Colonels et 
Lt-col. ou à des écoliers ou fils de quelques pen-
sionnaires de l’Ambassadeur ou amis particu-
liers. Nous les anciens qui exposons nos vies à 
tous les moments pour des gens qui jouissent en 
paix […] pendant que nous mourons de mi-
sère. Nous ne voyons pas qu’il y ait plus de va-
leur parmy la nation que du temps de nos 
pères, les vieux officiers et braves gens avaient 
les compagnies. Si quelqu’un de nous manque 
de valeur et qu’il n’ait pas rempli son devoir, 
qu’on le casse et qu’on ait égard à nos services 
et à notre misère. Nous espérons que V.A. se 
souviendra de nous, en considération de nos 
services et que nous sommes prêts à répandre la 
dernière goutte de notre sang pour le service de 
S.M. et de V.A.S. afin de pouvoir vous mar-
quer l’attache et le respect avec lesquels nous 
sommes tous ses soumis et fidèles serviteurs93. 
Louis-Auguste de Bourbon conteste le 
bien-fondé de cette lettre et demande à Ni-
colas-Albert de Castella[30] de faire une en-
quête dans son régiment [3e régiment suisse] 
tant pour ramener les esprits que pour reprendre 
                                                
92 90 livres ou quelques 4 500 francs actuels. 
93 AFC 1494 /16. 
ceux que vous connaissez être tombés dans des 
travers. 
En octobre 1704, Nicolas-Albert[30] est 
nommé maréchal de camp des armées du 
roi, fonction dans laquelle il servira en 
Flandres pendant quatre ans sous les 
ordres du duc de Villeroy. Il participe aux 
campagnes de mai et juin 1706 pendant 
lesquelles le régiment des Gardes et celui 
de Castella ont beaucoup souffert. Nous li-
sons en effet par une lettre du colonel-
général des Suisses et Grisons du 7 juin 
1706 adressée à Nicolas-Albert de Castel-
la[30] ce qui suit : J’ai reçu les deux lettres que 
vous m’avez écrites les 30 du mois passé et 2 
de celuy-cy avec l’état des pertes du régiment 
des Gardes et du vôtre : j’attends avant que de 
faire aucune proposition en faveur des régi-
ments suisses qui ont beaucoup perdu, que je 
sois également instruit des sentiments unanimes 
de tous les commandants pour observer à 
l’égard de chacun des régiments une conduite 
uniforme ainsi que je crois vous l’avoir déjà 
mandé […]. J’espère que le Roy ne refusera 
pas les payements du complet pendant quelque 
tems, quelques congés d’officiers par compagnie 
pour aller travailler aux recrues [c’est-à-dire 
recruter de nouveaux soldats] et mesme 
peut-estre quelques avances pour réparer les 
pertes avec plus de diligence. Il me paraît, 
Monsieur, que votre régiment en a fait d’assez 
considérable, mais qui ne le mettent pas tout à 
fait hors d’état de service. Je compte fort sur 
vos soins pour tous les détails de ces deux régi-
ments. Il vaut mieux tarder un peu davantage 
à remplacer les sergents qui manquent à celui 
des Gardes que d’y nommer des gens qui n’y 
seraient pas propres. Vous me ferez plaisir de 
me proposer à mesure, autant qu’il se pourra, 
les remplacements des officiers qui viendront à 
mourir, y en ayant un si petit nombre dans les 
Suisses qu’il faut avoir attention au moins de 
les tenir complets. Louis-Auguste de Bour-
bon parle ensuite de la mort prochaine de 
Monsieur de Zurlauben (Beat-Henri-
Joseph, baron de Thurn), capitaine aux 
Gardes, brigadier, chevalier de Saint-Louis, 
criblé de blessures à la bataille de Ramil-
lies, et de la transmission de ses deux com-
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pagnies. Mais comme ces compagnies sont 
avouées du canton de Zoug, les candida-
tures de MM. de Bettens et Aklim (Klein) 
ne peuvent pas entrer en considération. 
Louis-Auguste de Bourbon termine sa 
lettre en disant : Il me semble que notre armée 
ne doit pas avoir peur dans les villes où elle est 
présentement. Voilà assurément un bien triste 
commencement de campagne d’autant plus que 
les Français n’étaient guère accoutumés à de 
telles démarches94. 
L’année suivante Nicolas-Albert[30] se 
trouve sous les ordres du duc de Vendôme, 
pair de France. Il doit soigner une indispo-
sition95, au sujet de laquelle Louis-Auguste 
de Bourbon se dit très fâché tant par rapport 
au mal que vous en ressentez que parce que je 
suis persuadé que votre présence aurait été utile 
au régiment pour faire valoir vos talents auprès 
d’un jeune ministre [Chamillart, très critiqué 
pour son incompétence]. 
En 1707, Nicolas-Albert de Castella[30] 
passe sous les ordres du duc de Bourgogne, 
petit-fils du roi. Le 31 mai, Bourbon lui 
écrit ceci : J’ai reçu la lettre que vous m’avez 
escrite le 25e de ce mois. On nous fait envisager 
icy qu’il pourrait bien y avoir dans peu de jours 
en Flandres une affaire assez sérieuse. Nous 
nous flattons, Monsieur, qu’elle sera à notre 
avantage et je suis persuadé au moins en mon 
particulier que les Suisses s’y distingueront à 
leur ordinaire, particulièrement le régiment des 
Gardes. Il me suffit même de penser que vous le 
commandez pour être certain que l’on en sera 
content96. 
De graves menaces apparaissent à la 
frontière nord du royaume à la suite de la 
défaite d’Audenarde le 11 juillet 1708. Ni-
colas-Albert[30] y est gravement blessé et, le 
17 juillet, Bourbon lui écrit : On nous avait 
donné d’abord beaucoup d’inquiétudes en nous 
marquant par des bruits confus que vous aviez 
été très dangereusement blessé à la teste et c’est, 
je vous assure, Monsieur, avec une grande 
consolation que j’ai appris depuis qu’on pou-
vait se flatter que nous aurions le plaisir de 
                                                
94 AFC 1404 30/17. 
95 AFC 1404 30/18. 
96 AFC 1404 30/19. 
vous revoir. N’ayez je vous prie nulle autre in-
quiétude que celle de travailler à votre guérison, 
rien de ce que vous pourriez faire présentement 
ne s’aurait m’être plus agréable n’y plus utile 
au service du Roy97. 
Au mois de mai de l’année suivante, Ni-
colas-Albert[30] convalescent reçoit un cour-
rier de Bourbon dans lequel celui-ci lui 
écrit : Je ne doute pas, Monsieur, que vous ne 
soyez flatté de l’envie que le Roy a de vous 
avoir auprès de luy pendant l’été, où vous le 
servirez peut-être aussi utilement que vous au-
riez pu le faire en campagne. Quant à moy je 
suis d’autant plus aise que vous restiez icy que 
j’appréhendais fort que votre santé ne fut pas 
assez bien rétablie pour soutenir les fatigues de 
la campagne98. Nicolas-Albert[30] obtient 
alors le grade de lieutenant-général des ar-
mées du roi. 
En avril 1710, il fait son retour sur le 
front. Mais à fin mai il est à nouveau bles-
sé, ce qui le contraint à quitter le service. Il 
est soigné à Cambrai jusqu’à la fin juillet, 
jusqu’à ce qu’il puisse être transporté à Pa-
ris pour la suite de sa convalescence. À Pa-
ris, il loge d’abord rue Royale, proche de 
l’église Saint-Roch, puis rue Saint-Honoré-
près-les-Jacobins. Pendant ce temps, il 
échange de nombreuses lettres avec le co-
lonel-général des Suisses et Grisons au su-
jet des ordonnances régissant le service des 
Suisses en France. 
Le 1er mai 1711 Nicolas-Albert de Cas-
tella[30] offre un cheval au colonel-général 
des Suisses qui accepte ce présent, à condition 
qu’il le reprenne quand il en aura besoin. 
Louis-Antoine de Bourbon baptise le che-
val « le Suisse », comme celui que lui avait 
donné Monsieur de Vigier trente ans aupa-
ravant99. 
Le duc du Maine écrit le 31 mars 1712 
à Nicolas-Albert[30] que le Sieur Planta capi-
taine dans votre régiment [3e régiment suisse] 
ayant mandé, Monsieur, qu’il ne se sentait 
plus en estat de continuer ses services et qu’il 
remettait sa compagnie au Roy, j’ai eu
                                                
97 AFC 1404 30/21. 
98 AFC 1404 30/22. 
99 AFC 1404 30/40. 
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Illustration 14 : Faussement intitulé Revue du régiment de Castella au service de France, ce tableau représente en fait le lieutenant-général François-
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l’honneur d’en rendre compte à sa Majesté qui 
s’estant souvenue que vous n’aviez dans votre 
régiment qu’une demi-compagnie a bien voulu 
disposer de celle-cy en votre faveur pour vous 
en composer une entière, j’en ai donné avis au 
S. Planta à qui sa Majesté a refusé la commis-
sion de Lieutenant-Colonel parce c’est une 
chose qui n’est nullement d’usage. […] Il fau-
dra marquer les noms de chaque officier qui se-
ront déplacés, c’est à dire ceux qui suivront la 
compagnie de Planta pour joindre votre [com-
pagnie] colonelle, aussi bien ceux qui vien-
dront avec Salis pour remplacer celle de Planta 
et ainsi des autres si cela cause un plus grand 
mouvement dans l’arrangement des batail-
lons100. 
À propos du régiment des Gardes 
suisses, Bourbon écrit le 5 mai 1712 : Je 
trouverais le choix du Sr. d’Erlach très bon 
pour remplacer le Sr. de Belleroche n’estait 
entre nous que le Roy répugne si fort de voir 
dans les Gardes des officiers protestants. Qu’à 
présent que la compagnie d’Erlach n’est plus 
réputée de Berne [mais de Fribourg], ce ne se-
rait pas faire une chose qui luy fust agréable 
que d’y admettre le dit Sr. d’Erlach qui est pro-
testant, cependant il faudrait que vous eussiez 
l’habileté d’éluder ce choix et de me faire pro-
poser quelqu’autre sujet, sans que l’on en pust 
deviner la véritable cause101. 
Le lieutenant-général Nicolas-Albert de 
Castella[30] se trouve engagé dans les cam-
pagnes de 1712 en Flandres. Bourbon lui 
écrit le 2 septembre 1712 pour lui dire sa 
joie de la retraite du Prince Eugène et de la 
prise du fort de l’Escarpe attendu que ces deux 
circonstances nous donnent de grandes facilités 
de subsistance et diminuent un peu la fatigue. 
Mais je vois avec chagrin, Monsieur, que votre 
santé commence à s’altérer [Nicolas-Albert a 
à ce moment 55 ans] et je vous exhorte très 
sérieusement à ne pas vous mettre sur le grabat 
pour le reste de la campagne en faisant comme 
un jeune homme plus que vos forces ne peuvent 
vous le permettre102. 
                                                
100 AFC 1404 30/45. 
101 AFC 1404 30/46. 
102 AFC 1404 30/53. 
Le 9 septembre 1712, le duc du Maine 
vient d’apprendre avec plaisir la prise du 
chemin couvert de Douai et espère que le 
roi sera bientôt maître de la ville. Le 23 
septembre, c’est l’ouverture de la tranchée 
du Quesnoy. Il faudrait que ces expéditions 
finissent bientôt car la cavalerie ne laisse pas 
que de commencer à pastir. Le 9 octobre, le 
siège du Quesnoy a été conduit à bonne 
fin, ce qui donnera un peu de répit aux 
deux bataillons pendant le siège de Bou-
chain. Le duc du Maine félicite Nicolas-
Albert[30] de s’être trouvé de garde les deux 
fois que les deux places ont capitulés. En jan-
vier 1715, un cordon rouge de comman-
deur de l’ordre de Saint-Louis devient va-
cant. Il est donné finalement à Davignon, 
major des Gardes du corps. Chez les 
Suisses, Gabriel Hessy (1648-1729) est 
postulant depuis longtemps, aussi le duc du 
Maine conseille-t-il à Nicolas-Albert[30] 
d’agir par lui-même, marquant si vous le vou-
lez que c’est par mon avis que vous le faites103. 
Aucun des deux lieutenants-généraux 
suisses ne reçut cependant cette distinction 
du roi Louis XIV, qui s’éteignit le 1er sep-
tembre 1715. 
Ce ne sont pas moins de 55 lettres du 
colonel-général des Suisses et Grisons, 
conservées dans nos archives, qui permet-
tent de suivre la brillante carrière militaire 
de Nicolas-Albert Ier de Castella[30], dont la 
dernière campagne fut celle de 1712. Nous 
constatons que le régiment des Gardes 
suisses, crée en 1616 par Kaspar Gallati 
(1535-1619) fut commandé par Nicolas-
Albert Ier de Castella[30] pendant vingt ans, 
de 1702 à 1722. 
L’auteur de L’École de Mars, ouvrage 
militaire de 1725, nous donne une descrip-
tion du régiment des Gardes suisses et des 
Suisses au service de France en citant une 
réponse d’un Suisse interpellé sur les carac-
téristiques de son pays et ce que ce dernier 
produit de rare : Nous sommes propres pour 
                                                
103 AFC 1404 30/65-66. Lettre de Louis Auguste 
de Bourbon datée de Versailles le 12 janvier 1715 
et du 6 juillet de la même année.  
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la guerre, & notre pays ne produit que des sol-
dats104, répondit le Suisse. 
L’École de Mars poursuit : Quoique la 
guerre soit leur négoce le plus ordinaire, et que 
les hommes propres pour ce sujet soient une 
marchandise commune, il ne la donne pas pour 
cela à meilleur marché […]. Si l’on pouvait 
rassembler tout l’argent que les Suisses ont reçu 
de la France, ou pourrait paver d’écus une 
chaussée de Paris à Bâle. À quoi le Suisse ré-
pondit : Convenez aussi que si l’on pouvait 
rassembler tout le sang que ceux de notre Na-
tion ont versé en servant les Français, on pour-
rait faire un canal pour aller de Bâle à Paris. 
Toute médaille ayant son revers, nous li-
sons plus loin que dans une compagnie par 
exemple il ne doit pas y avoir trop de soldats 
mariés : on sait l’embarras que les femmes cau-
sent partout où elles sont. Cependant comme 
c’est un mal nécessaire, à la guerre comme ail-
leurs, on peut en souffrir une au moins, et deux 
tout au plus ; pourvu bien entendu qu’elles se 
comportent sagement, et qu’elles contribuent à 
la propreté et à la subsistance des soldats, sur-
tout à l’armée, en blanchissant leur linge, et en 
leur fournissant certaines choses nécessaires à 
juste prix. 
Par le testament du petit-neveu du lieu-
tenant-général Nicolas-Albert Ier[30], nous 
savons que ce dernier reçut du Grand 
Dauphin Louis de France (1661-1711), fils 
de Louis XIV, une paire de pistolets aux 
armes de France, conservée dans notre fa-
mille jusqu’à leur dépôt au Musée national 
suisse de Zurich en 1973. 
Ces armes sont signées par la manufac-
ture française Bertrand Piraube avec la date 
de 1680105. Nicolas-Albert Ier de Castella[30] 
consacra finalement cinquante ans de sa vie 
au service de Louis XIV, participant avec le 
régiment des Gardes suisses et son propre 
régiment d’infanterie à toutes les guerres 
du Roi-Soleil. Il termina sa vie avec le 
grade de lieutenant-général. Il ne lui a 
                                                
104 M. de Guignard, L’École de Mars, op. cit., tome 
I, p. 509. 
105 Musée national suisse, Zurich, no LM 52362. 
Rapport annuel 1973, p. 28. Illustrations p. 40, 
49. 
manqué que le ruban rouge de l’ordre royal 
et militaire de Saint-Louis, pour être l’un 
des officiers généraux suisses les plus hono-
rés du siècle de Louis XIV. Il mourut le 11 




Illustration 15 : Les deux pistolets offerts à Nicolas-Albert Ier[30] par 
le Grand Dauphin Louis, aujourd’hui au Musée national suisse de 
Zurich. 
 
Le dernier fils de cette onzième généra-
tion, cité fils de l’ancien banneret Franz-
Peter[29], François-Charles[31] (v. 1659-
1693), bourgeois privilégié en 1681, entre 
dans le conseil des Deux-Cents cette même 
année 1681 et y reste jusqu’à sa mort. Il ne 
s’est pas engagé au service de France. Il vé-
cut célibataire et mourut sans postérité à 
l’âge de 32 ans, le 20 mars 1693. 
La onzième génération de la branche aî-
née débute par deux enfants morts en bas-
âge, nés du premier mariage en 1666 de 
Jean-Pierre[34] avec Anne-Marie Des 
Granges (1645-1669). 
Par des mémoires écrits en allemand, 
Jean-Pierre Castella[34] retrace les événe-
ments de sa famille. Lors de son second 
mariage, Jean-Pierre[34] épouse, le 21 oc-
tobre 1669, Anne-Marie Kessler (1650-
v. 1721), six mois après le décès de sa pre-
mière femme. Dix enfants, dont trois 
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La douzième génération de la branche 
aînée 
 
Un fils du même prénom que celui de 
son père, Jean-Pierre[35] (1667-1679), est 
tenu sur les fonds baptismaux de Saint-
Nicolas le 17 janvier 1667 par son parrain 
Jean Castella de Gruyère[220] et par Anne-
Marie Frytag. Il survécut dix ans à sa mère, 
qui mourut à la naissance d’une fille. 
Marie-Barbe[39F] (1670-1728) est la 
première. Elle naît le 28 août 1670, un ven-
dredi avant la Kermesse, à 1 heure environ 
après minuit sous le signe du Verso106, selon 
les mémoires de son père. Elle fut baptisée 
par le recteur de la chapelle de Wallenried, 
le R.P. de Montenach. Noble Jean Castella 
de Gruyère[220]107 et Barbe Weck[20], femme 
de Charles Kessler, furent ses parrain et 
marraine. Marie-Barbe[39F] entra au cou-
vent des sœurs capucines de Montorge à 
l’âge de quatorze ans. Elle fit sa profession 
de foi le 30 septembre 1686 devant le R.P. 
de Montenach, prévôt de Saint-Nicolas, et 
prit le nom de Sœur Hyacinthe. Elle fut 
supérieure de son couvent pendant six ans 
et mourut le 7 septembre 1728 à l’âge de 
58 ans. 
Le 26 juillet 1672, François-Joseph-
Emmanuel[36] (1672-1731) naît. Il est 
baptisé à Saint-Nicolas. Son parrain est 
François-Pierre Des Granges, le beau-frère 
du premier mariage de son père, et sa mar-
raine Marie-Barbe d’Alt. 
Le 26 février 1689, âgé de dix-sept ans, 
Joseph-Emmanuel[36] entre au noviciat du 
couvent d’Hauterive108, avec son chien pa-
raît-il, pour en ressortir quelques mois plus 
tard. Il s’engage alors dans la compagnie 
Castella de Delley109 nouvellement incor-
porée au régiment de Hessy. En 1691, il est 
lieutenant dans cette compagnie et capi-
                                                
106 AFC 1404 34/4. 
107 AFC. Généalogie des Castella de Gruyères, 
Bulle et Romont, planche 203/2. Tiré à part. 
108 AFC 1404, 34/4. 
109 AFC 1402/14. La compagnie Castella de Del-
ley incorporée par la suite dans le 4e régiment 
suisse au service de France. 
taine trois ans plus tard. Il quitte le service 
de France en 1702 pour se marier. 
Sur le plan politique, Joseph-Emma-
nuel[36] est reçu dans la bourgeoisie privilé-
giée le 14 juin 1693 sur sa maison de la 
Grand-Rue, près de celle d’Ulrich Krum-
mentall. Il est du conseil des Deux-Cents 
pour le quartier du Bourg de 1699 à 1708 
et du conseil des Soixante de 1708 à 1730. 
Il fera partie du Conseil secret pendant 
seize ans, dès 1714. Il sera bailli de Cheyres 
de 1724 à 1730. 
Joseph-Emmanuel[36] épouse, le 10 juin 
1703, Marie-Madeleine Weck[38] (1685-
1764), âgée de dix-huit ans110. Madeleine 
Weck[38] était la fille de Rodolphe II 
Weck[28] et de Marie-Élisabeth Phillistorf.  
 
 
Illustration 16 : Madeleine Weck[38], vers 1760. Huile sur toile. 
 
Elle hérita d’une grosse fortune de son 
frère Nicolas IV Weck décédé sans postéri-
                                                
110 La date de naissance de Marie-Madeleine 
Weck n’est pas mentionnée dans le livre noir de la 
généalogie de Weck. Elle a dû naître à Gênes où 
son père commandait une compagnie fribour-
geoise capitulée, après son frère baptisé le 22 juil-
let 1683. 
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té. Madeleine meurt à l’âge de 79 ans, 
après un veuvage de trente-trois ans pen-
dant lequel elle conserva l’usufruit de Wal-
lenried et augmenta la superficie du do-
maine par l’achat de nombreuses terres. 
Elle acquiert entre autres le 10 août 1759 
une maison, étable, places et vignes à Cully 
pour arrondir le domaine viticole que son 
mari possédait sur le lac Léman. Elle mit 
au monde pas moins de seize enfants.  
Le 3 mars 1675, Marie-Margue-
rite[39D] (1675-1762), dite Majon, naît et 
est baptisée le jour même. Elle eut comme 
parrain son grand-oncle paternel, François-
Joseph Fegely[27] (1634-1683), Secret dès 
1661 pour seize ans, banneret du Bourg en 
1674, bailli de Gruyère de 1665 à 1670 et 
Bourgmestre de la ville de Fribourg de 
1679 à 1682111. La marraine, Marguerite 
Weck[32] était une tante de sa belle-sœur. 
Marie-Marguerite épouse François-
Pierre-Ignace Lanther[5] († 1730), petit-
fils de François Lanther mort en 1671, co-
héritier de Wallenried par sa mère Barbeli 
Frytag[5A]. 
Les Lanther furent importants à La 
Neuveville de par leur appartenance aux 
Secrets de pères en fils de 1580 à 1663. Le 
premier Lanther cité dans le Grand-livre 
des bourgeois est Tchan Lanther, le prépa-
rateur de draps qui avait une maison au bas 
du Stalden de la Neuveville en 1518112. 
François-Pierre-Ignace Lanther est reçu 
dans la bourgeoisie secrète en 1701113. Il 
est cité dans le testament de son beau-père, 
Jean-Pierre de Castella[34] du 17 février 
1719 en ces termes : Monsieur le bourgmestre 
Lanther est aussi prié d’avoir de la considéra-
tion envers ses autres cohéritiers, à cause qu’il 
a la distribution de la Pension [du roi de 
France] que je lui ay voulu procurer et cé-
                                                
111 AFC 1510/3. Pierre de Castella, Considérations 
sur la généalogie de la famille Fégely, mars 1998, 
feuille 3. 
112 AEF GLB2, fol. 115. 
113 AFC GLB2, fol. 177/2, cité fils du banneret 
François-Ignace[4] sur la maison qui fait le coin 
vers le Lion d’Or. 
der114. Il meurt le 16 octobre 1730 à 
Épendes. 
Le second fils, Rodolphe Ier[37] (1678-
1743) naît le 1er avril 1678 entre 1h & 2h 
de l’après-midi au renouvellement de la lune 
sous le signe du taureau115, comme l’écrit 
son père dans ses mémoires. Rodolphe[37] 
fut baptisé à Corbières, pendant le baillage 
de son père, le 26 avril 1678, jour des Ra-
meaux, par le R.P. Antoine Berset. Il reçut 
le prénom de son parrain et oncle, Ro-
dolphe Kessler. Sa marraine est sa tante 
Anne-Catherine de Castella[31B], femme du 
banneret de Romont, François-Laurent 
Musy. 
Rodolphe[37] est reçu dans la bourgeoisie 
secrète de la ville de Fribourg le 21 juin 
1701 sur sa maison devant l’Hôtel de 
ville116. Il entre comme cadet au régiment 
des Gardes suisses au service de France 
dans la compagnie de son oncle, le capi-
taine Nicolas-Albert Ier de Castella[30]117. 
Deux ans plus tard, il est sous-lieutenant, 
transféré au régiment de Reynold (3e régi-
ment suisse) pendant sept ans pour revenir 
en 1704 au régiment des Gardes suisses 
avec le grade de lieutenant. En 1707, à 
l’âge de 29 ans, il devient capitaine de la 
demi-compagnie de son oncle, Nicolas-
Albert Ier[30]. 
À la fin du XVIIe siècle, la France eut à 
lutter contre toute l’Europe coalisée sous 
le nom de Ligue d’Augsbourg. Cette 
guerre se termina, on l’a vu, par la paix de 
Ryswick (1697). Après cette paix, Louis 
XIV réforma son armée. Il ne conserva 
que 142 régiments d’infanterie sur 252, 
dont 8 régiments suisses. Il prit par ailleurs 
de nouvelles mesures pour stimuler le zèle 
et le courage de ses troupes, avec notam-
ment la création de l’ordre de Saint-Louis. 
                                                
114 AFC 1404, 34/1. Testament de Jean-Pierre de 
Castella[34]. 
115 AFC 404 34/4. 
116 AEF GLB2, fol. 204, cité fils du boursier Jean-
Pierre[34]. 
117 AFC 1402/11 Demi-compagnie du régiment 
des Gardes suisses acquise par Nicolas-Albert Ier 
de Castella[30] par la démission du sieur 
d’Estavayer-Lullin, le 4 février 1696. 
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Le roi tenta également de remédier aux 
abus auxquels donnait lieu la vénalité des 
charges militaires. La propriété des régi-
ments mettait un obstacle insurmontable à 
l’avancement d’un grand nombre de bons 
officiers. Le roi exigea donc que tous les 
officiers généraux, depuis le grade de ma-
réchal de camp inclus, se défissent de leurs 
régiments, ce qui fit tomber le prix du 
transfert et favorisa l’avancement des co-
lonels dont les unités avaient été réformées 
à la Paix de Ryswick. Cette mesure ne 
semble cependant pas avoir affecté les ré-
giments suisses. 
Le 15 juin 1702, la coalition de La 
Haye déclara la guerre à la France, alliée à 
la Bavière, à Cologne et au Portugal. Ce 
fut le début de la guerre de Succession 
d’Espagne. Le 3 juillet 1702, la France dé-
clara à son tour la guerre à la Hollande. 
Rodolphe Ier de Castella[37] se signala au 
combat d’Eckeren, le 3 juin 1703. Il était 
alors lieutenant des grenadiers du régi-
ment des Gardes suisses. Son capitaine 
d’Erlach est tué à la première charge. Ro-
dolphe[37] mena ses grenadiers à l’attaque 
par trois fois pour forcer enfin l’ennemi 
dans ses retranchements. Il fut blessé lors 
de cette dernière attaque. 
Le 18 octobre 1705, Rodolphe[37] est 
promu au grade de capitaine au régiment 
des Gardes suisses118. Il participe aux 
campagnes de Flandres conduites par le 
maréchal de Villars. Rodolphe[37] se trouve 
à la bataille de Ramillies le 23 mai 1706, 
au cours de laquelle le duc de Marlbo-
rough inflige une cuisante défaite au maré-
chal de Villeroy. 
Le capitaine Rodolphe de Castella se 
distingue le 11 juillet 1708 à la bataille 
d’Oudenaarde, à l’issue de laquelle le Roi 
l’honore de la croix de chevalier de l’ordre 
                                                
118 AFC. Brevets d’officiers au service de France 
sur parchemin avec la signature des rois Louis 
XIV et Louis XV celles de leurs ministres de la 
Guerre. Brevet no 18 sur parchemin avec cachet 
de cire rouge. 
royal et militaire de Saint-Louis119. 
L’année suivante, l’hiver d’une exception-
nelle rigueur engendre au printemps une 
série de famines, suivies d’émeutes pay-
sannes. En juin, le maréchal de Villars 
stoppe les coalisés entre la Lys et l’Escaut. 
Le 11 septembre, la bataille de Malplaquet 
fut indécise et l’on y dénombra 30 000 
morts. Le maréchal de Villars, dont 
l’armée a moins souffert, abandonne le 
terrain à l’ennemi, commandé par le 
prince Eugène de Savoie et le duc de 
Marlborough, qui ne peuvent exploiter 
leur avantage. Chaque camp s’attribue la 
victoire. Durant la campagne de Flandres 
de 1710-1711, Rodolphe Ier de Castella[37] 
participe aux sièges de Douai et du Ques-
noy. C’est à Rastadt que le maréchal de 
Villars et le prince Eugène signent en 1713 
les préliminaires de la paix d’Utrecht. 
En 1710, Rodolphe Ier[37] revient à Fri-
bourg pour entrer dans le conseil des 
Soixante, où il siègera jusqu’à la veille de sa 
mort. Il ne fera pas partie de la Chambre 
secrète, mais sera cependant élu banneret 
de l’Auge de 1712 à 1715. Il pourra garder 
sa compagnie au régiment des Gardes 
suisses, par faveur spéciale du colonel-
général des Suisses et Grisons, afin de lui 
permettre d’accomplir son mandat de ban-
neret à Fribourg. 
Son Altesse Louis-Auguste de Bourbon, 
duc du Maine écrit à ce sujet de Fontaine-
bleau le 1er août 1712 à Monsieur de Castel-
la, capitaine au regt. des Gardes suisses, à Fri-
bourg en Suisse : Votre oncle [Nicolas-Albert 
de Castella[30]] m’avait déjà donné part de 
votre promotion à la charge de banneret et j’ay 
esté bien aise de voir que vous avez reçu ce 
contentement et cette marque d’estime de vos 
Seigneurs, je suis persuadé , Monsieur, qu’il ne 
sera pas difficile vu le temps présent de vous 
laisser accomplir les trois années que vous de-
vez résider au pays, nous verrons du moins à y 
satisfaire de notre mieux estant certain que 
lorsque M. de Castella [Nicolas-Albert de
                                                
119 AFC 1404/37. Rodolphe avait 30 ans et treize 
ans de service en France. 
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Illustration 17 : Rodolphe Ier de Castella[37] (1678-1743), colonel du régiment des Gardes suisses, maréchal de camp et commandeur de l'ordre royal 
et militaire de Saint-Louis. Peintre anonyme. 
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Castella[30]] est à sa compagnie il n’est pas 
bien indispensablement essentiel que vous y 
soyez en même temps. 
Rodolphe[37] profitera de sa présence à 
Fribourg pour épouser le 3 février 1715 
Ursule-Laure d’Affry[14E], fille de Joseph-
Nicolas d’Affry[13] († 1729), gouverneur de 
Neuchâtel (1686-1694), et de Marie-
Élisabeth Walbourg-Wild[44B] (1648-1691). 
Ursule-Laure d’Affry[14E]  était propriétaire  
à Planfayon de la montagne dite Oberspi-
tiz120. Elle meurt en 1740. 
Parmi la quarantaine de lettres conser-
vées dans nos archives que le colonel-
général des Suisses et Grisons adressa à 
Rodolphe de Castella[37], celle du 6 dé-
cembre 1714 à propos de son prochain ma-
riage est éloquente : Vous scavez, Monsieur, 
que nous estimons beaucoup la famille de Mrs 
D’Affry et que nous n’avons pas moins de con-
sidération pour la vôtre ainsi l’alliance que 
vous projetez de faire me paroist très conve-
nable et je compte bien que cela ne vous dé-
tournera en rien de vostre service ainsi je n’ai 
qu’à vous souhaiter toute sorte de bonheur et de 
satisfaction dans ce nouvel établissement. Si-
gné L.-A. de Bourbon. 
Un brevet sur parchemin signé à Paris le 
1er février 1719 par le roi Louis XV mettant 
en considération les bons et fidèles services que 
le S. Castella capitaine au régiment des Gardes 
suisses121, Luy a rendus tant dans la fonction 
de la dite charge qu’en plusieurs autres emplois 
de guerre qui luy ont été confiez, dans lesquelles 
il a donné des preuves signalées de sa valeur, 
courage, expérience de la guerre, activité et 
sage conduite ainsy que de sa fidélité et affec-
tion à son service, Sa Majesté, sur la demande 
de Monsieur le duc d’Orléans l’a retenu, or-
donné et établi à la charge de Brigadier 
                                                
120 Benoît de Diesbach, La famille d’Affry, Belle-
roche, Intermède, 2003. 
121 En 1725, le régiment des Gardes suisses, char-
gé de la protection du souverain, était composé de 
douze compagnies avouées : outre la compagnie 
générale avouée de tous les cantons, Fribourg 
fournit trois compagnie et demie, les Grisons deux 
et demie, Soleure deux, Lucerne et Schwytz cha-
cun une, Berne et Zoug une demie chacun. 
d’infanterie de ses armées pour dorénavant en 
faire la fonction […]. Signé Louis122. 
Pendant dix-sept ans, Rodolphe[37] par-
ticipera à de nombreuses campagnes en 
qualité de brigadier d’infanterie, notam-
ment dans celles d’Allemagne dont Louis 
XV a donné le commandement à son cou-
sin le comte de Coigny, maréchal de 
France123. Le brigadier Rodolphe de Cas-
tella[37] suit le régiment des Gardes suisses 
dans la campagne du Rhin et prend l’année 
suivante le commandement du premier ba-
taillon. Le régiment demeure en Alsace 
pendant le siège de Kehl en 1736. 
Le 4 mai 1734, le régiment des Gardes 
suisses, sous la direction de Louis-Auguste 
de Bourbon, prince des Dombes, colonel-
général des Suisses et Grisons (1736-1755), 
fils et successeur du duc du Maine, prend 
part à l’attaque des lignes d’Ettlingen et ar-
rive le 1er juin devant la citadelle de Phil-
lipsburg, située sur la rive gauche du Rhin. 
Le régiment est chargé de l’attaque du fort 
tenu par les Hollandais. Rodolphe de Cas-
tella[37] ouvre la tranchée le 1er juin devant 
la tête de pont. Ce fort est évacué dès le 
lendemain et Phillipsburg est prise. La 
guerre continue sur la rive droite du fleuve. 
Le régiment ne pouvant pas traverser le 
Rhin, s’installe dans Spire où il passe 
l’hiver. En 1735, le régiment des Gardes 
suisses garde Rheinau et rentre à Paris à la 
fin de l’année. 
Le 16 février 1738, dans la 24e année de 
son règne, le roi Louis XV remet au briga-
dier Rodolphe Ier de Castella[37], lieutenant-
colonel du régiment des Gardes suisses, la 
Croix de Commandeur de l’Ordre militaire 
de Saint-Louis avec une pension de trois 
mille livres par an124. Le 1er mars 1738, 
Rodolphe Ier[37], brigadier d’infanterie est 
                                                
122 AFC.Brevets s/Parchemin no 16 signé Louis et 
De Breteuil. 
123 AFC. Lettre sur papier du 1 mai 1735 signé 
Louis et dessous De Breteuil [?]. 
124 AFC 1404/37. Brevet sur parchemin avec ca-
chet de cire rouge et paraphé « Par le Roy ». 
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retenu, ordonné et établi en la charge de maré-
chal de camp en ses armées. Signé Louis125. 
Après le renvoi de l’infante en Espagne, 
le roi Louis XV, âgé de quatorze ans, 
épouse à Fontainebleau le 5 septembre 
1725 Marie Leczynska, fille de Stanislas, le 
roi de Pologne déchu. Le 31 mai 1727, la 
paix est signée à Paris entre la France et 
l’Autriche, sans que la guerre n’ait com-
mencé grâce aux talents du premier mi-
nistre, le cardinal Fleury. Ce dernier apaise 
l’Espagne en lui présentant des excuses of-
ficielles pour le renvoi de l’infante. La 
France fait alliance avec l’Espagne et 
l’Angleterre en 1729. 
Au mois d’octobre débute la guerre de 
Succession de Pologne entre la France et la 
Russie. La France soutient Stanislas contre 
la Russie. L’Autriche, alliée de la Prusse et 
de la Russie, cherche à installer sur le trône 
Auguste de Saxe. En novembre la France 
passe un traité d’alliance avec la Bavière, 
contre l’Autriche, et un traité de neutralité 
avec les Provinces-Unies. 
Les archives d’Estavayer-le-Lac révèlent 
que le 7 octobre 1730, Généreux et magni-
fique Rudolph de Castellaz, des seigneurs des 
Soixante de la ville et canton de Fribourg […] 
ci-devant banneret, Brigadier des armées du 
Roy, capitaine aux Gardes suisses, prie de vou-
loir le recevoir bourgeois de cette ville à cause de 
son tènement de Rueyres qu’il a d’héritage de 
feu M. le banneret Castellaz126, son oncle. 
Rueyres-les-Prés restera dans la famille 
jusqu’en 1789. En 1736, Rodolphe Ier[37] 
donne à l’église plusieurs ornements qui 
avaient appartenu à l’aumônerie du régi-
ment de son oncle (le 3e régiment suisse de 
1702 à 1722), soit un calice en argent, les 
vases des Saintes Huiles en argent et un en-
censoir127. À sa mort en 1743, Rodolphe 
Ier[37] lègue Rueyres-les-Prés à son frère Ni-
colas-Albert II[38]. 
                                                
125 AFC. Brevets. Parchemin no 15. 
126 François-Joseph de Castella[33], propriétaire de 
Rueyres-les-Prés dès 1707. 
127 R.P. Apollinaire Dellion, Dictionnaire historique 
et statistique des paroisses catholiques, op. cit., tome 
9, p. 525-526. L’auteur se trompe sur le nom des 
donateurs. 
En 1736, Rodolphe[37] acquiert, à quel-
ques lieues de Paris, le château de Grand-
Vaux sur le territoire de Savigny-sur-Orge, 
entre la rivière de l’Orge et de l’Yvette. Ce 
château appartenait depuis 1720 au comte 
Jean-Baptiste-François de Sade (1701-
1767), père du fameux marquis de Sade 
(1740-1814). Nommé plénipotentiaire du 
roi auprès de l’Électeur de Cologne, son fils 
Jean-Baptiste ne veut pas garder Grand-
Vaux, qu’il vend à Rodolphe Ier de Castel-
la[37]. Grand-Vaux était voisin d’un autre 
château où s’étaient abritées les amours 
d’Agnès Sorel et de Charles VII, ainsi que 




Illustration 18 : Marie Leszczyńska (1725-1768), reine de France, et 
son époux Louis XV (1710-1774). Tableaux probablement offerts à 
Rodolphe Ier[37]. 
 
Rodolphe Ier de Castella[37] est promu à 
la lourde charge de lieutenant-colonel du 
régiment des Gardes suisses par le brevet 
signé Louis XV, à Versailles, le 15 mars 
1736, en ces termes : Louis par la grâce de 
Dieu Roy de France et de Navarre, à notre 
cher et bien aimé le S. Rodolphe Castella, Bri-
gadier en son Armée et capitaine dans le régi-
ment des Gardes suisses, Salut. La charge de 
Lieutenant-Colonel du dit régiment dont estait 
pourvu le S. de Machet étant à présent va-
cante par sa retraite Et désirant Remplir la dite 
Charge d’une personne qui s’en puisse acquitter 
dignement, Nous avons estimé que nous ne 
pouvions faire pour cette fin un meilleur choix 
que de vous, pour les services que vous nous 
                                                
128 AFC 1404/37. 
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avez rendu dans toutes les occasions qui s’en 
sont présentées et vous avez donné des preuves 
de votre valeur, courage, expérience en la 
guerre, vigilance et bonne conduite, et de votre 
fidélité et affection à notre service. […] Nous 
vous avons commis, ordonné, et étably, com-
mettons, ordonnons et établissons par ces pré-
sentes signées de notre main, lieutenant Colonel 
dut dit Régiment. […] Commander le dit Ré-
giment, le conduire et exploiter, sous notre 
autorité, et sous celle de notre très cher et bien 
aimé oncle le Duc du Mayne, colonel-général 
des Suisses et Grisons étant à notre solde. […] 
Car tel est notre plaisir. Donné à Versailles le 
quinzième jour du mois de Mars, l’an de grâce 
mil sept cent trente six et de notre règne le ving-
tième. Signé Louis129. 
Le duc du Maine accompagne cette 
promotion par une lettre manuscrite datée 
de Sceaux le 16 mars 1736 : Enfin. Mon-
sieur, vous voyla Lt Col du Régiment des 
Gardes suisses ; je désire de tout mon cœur que 
vous en soyés aussi aise que moy. Je vous re-
commande la bonne intelligence avec vostre 
Colonel [Jean-Jacques d’Erlach130], et de ne 
point craindre de luy dire quelques fois (mais 
d’une manière convenable à la subordination) 
ce qui pourrait vous passer par la teste par rap-
port au bien du service du Roy et de la troupe. 
Signé L.-A. de Bourbon. Le lieutenant-
colonel du régiment des Gardes suisses en 
était le commandant effectif sur le terrain. 
Rodolphe Ier[37] fut le second Castella à 
remplir cette fonction. 
Le maréchal de camp Rodolphe de Cas-
tella[37] perd son épouse, Ursule-Laure 
d’Affry[14E], en 1740. Elle meurt sans posté-
rité. Lui-même âgé de 62 ans, se remarie 
en France avec Anne-Élisabeth Molien, 
veuve depuis deux ans du lieutenant-
général Jost Braendlé, suisse originaire 
d’Oberwil dans le canton de Saint-Gall, 
mort à Paris à un âge avancé. 
                                                
129 AFC, Dito Brevet no 14 sur parchemin avec 
cachet de cire rouge et attache signée du duc du 
Maine. 
130 Jean-Jacques d’Erlach[C1XI/X11], fondateur de la 
branche d’Erlach catholique, bourgeoise de Fri-
bourg dès 1684. 
La mort de l’empereur d’Allemagne 
Charles VI en octobre 1740 rallume la 
guerre en mars 1741 avec le traité de Nym-
phenburg, négocié par le maréchal de Belle-
Isle. La France se joint à l’Espagne, à la 
Bavière (dont elle soutenait l’électeur 
comme candidat au trône impérial sous le 
nom de Charles VII), à la Saxe et à la Po-
logne pour contester à Marie-Thérèse 
d’Autriche ses droits à la succession dans 
les pays héréditaires habsbourgeois et ceux 
de son époux François de Lorraine à la 
couronne impériale. En 1742, deux batail-
lons des Gardes suisses furent employés à la 
garde de la frontière des Pays-Bas : le pre-
mier occupa Valenciennes et le deuxième 
Douai. Au mois d’octobre, ces deux batail-
lons se réunirent à Lille et ils reprirent le 
chemin de Paris en novembre131. 
La lettre du 29 avril 1742 du prince des 
Dombes, nouveau colonel-général des 
Suisses et Grisons depuis 1736, est adres-
sée au maréchal de camp Rodolphe de 
Castella[37] en ces termes : Il est très juste, 
Monsieur de vous permettre d’aller vaquer à 
vos affaires puisque vous n’êtes pas dans votre 
année de service. Cependant comme il y a lieu 
de croire que Mr. d’Estavayer ne pourra pas 
venir vous relever, il aurait été à souhaiter que 
vous eussiez pu rester132. Une lettre signée 
Louis, écrite à Versailles le 21 août 1742, 
lui fait suite, dans laquelle le roi exprime 
son désir de voir Rodolphe de Castella[37] 
servir dans sa charge de maréchal de camp 
en ses armées commandées par son cousin 
le maréchal de Noailles133. 
Deux mois plus tôt, dans sa lettre du 27 
juin 1742, le prince des Dombes écrit à 
Rodolphe de Castella[37], lieutenant-colonel 
du régiment des Gardes suisses : Vous me 
trouverés toujours disposé, Monsieur, à main-
tenir la subordination dans la plus étroite disci-
pline, ainsi vous ne devés pas douter que je ne 
sois disposé à faire une très sévère réprimande à 
                                                
131 Général Susanne, Histoire de l’Infanterie fran-
çaise, op. cit., tome 2 (AFC bibliothèque). 
132 AFC 1404 37/35. Lettre de Fontainebleau si-
gnée L.-A. de Bourbon. 
133 AFC 1404/37. Lettre sur papier no 3. 
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Illustration 19 : Le maréchal de camp Rodolphe Ier de Castella[37] passe en revue le régiment des Gardes suisses, dont il est devenu co-
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Messrs les Capitaines du second Bataillon que 
je trouve qui vous ont manqué essentiellement 
au sujet du conseil de guerre qu’ils viennent de 
tenir à Douay. J’ai reçu en même temps que la 
vostre une lettre de Mr. de Salis qui me mande 
simplement qu’il me rend compte d’un conseil 
de guerre qui s’est tenu contre un soldat déser-
teur de la compagnie de Besenval auquel on a 
cassé la teste et qu’il vous a envoyé les informa-
tions et la sentence pour que vous m’en rendis-
siés compte. Je vous répète encore que je suis 
très éloigné d’approuver la conduite des ces 
Mess., mais pour ne vous point compromettre, 
n’y moi non plus, j’ay jugé à propos de ne 
point faire réponse à mon Sieur de Salis que je 
n’eusse reçu la vostre à cette lettre-cy par la-
quelle je vous prie de me mander de quelles rai-
sons il se servent pour en avoir agi avec vous 
comme ils ont fait en cette occasion, et quels 
sont les anciens usages de la nation à cet égard 
quand les Bataillons d’un mesme Régiment 
sont séparés. Comme je ne seais point si ils ne 
se seraient point réglés en cecy sur quelqu’usage 
de Mess. des Gardes françaises, vous me ferés 
plaisir de faire part de cette aventure à M. le 
Duc de Grammont qui connaît mieux que per-
sonne l’importance de réprimer le manque de 
Subordination, et je vous prie de luy dire que 
n’ayant jamais vu arriver de pareil cas, je suis 
par conséquent assez embarrassé de savoir 
quelle punition méritent ces Mess., ou si ce sera 
assez que je leur fasse une sévère réprimande. 
Je compte assés sur l’amitié de M. le Duc de 
Grammont pour estre persuadé qu’il ne me re-
fusera pas en cette occasion les conseils dont je 
me flatte qu’il scait depuis longtemps que je fais 
le cas qu’ils méritent. J’attends votre réponse 
qui ne doit pas tarder à me parvenir, vous 
voyés que je la demande bien circonstanciée. 
Signé L.-A. de Bourbon134. On ne connaît 
malheureusement pas la réponse que Ro-
dolphe de Castella[37] adressa au colonel-
général des Suisses et Grisons. 
À la mort du chevalier Jean-Jacques 
d’Erlach (1674-1742), colonel du régiment 
des Gardes suisses, le roi Louis XV nomma 
                                                
134 AFC 1404,37/36. Lettre de Versailles, signée 
L.-A. de Bourbon (fils du duc du Maine). 
Rodolphe de Castella[37] Maréchal de nos 
Camps et Armées, Colonel du Régiment de nos 
Gardes suisses et capitaine de la première com-
pagnie d’Icelui sous notre autorité et sous celle 
de notre très cher et bien aimé cousin Le Prince 
de Dombes, colonel-général des Suisses et Gri-
sons. […] Car tel est mon bon plaisir. Donnée 
à Versailles le Seizième jour de décembre. L’an 
de Grâce Mil sept cent quarante deux et de 
notre règne le vingt huitième. Signé Louis135. 
Rodolphe[37] n’exercera cette charge que 
pendant deux mois et douze jours puisqu’il 
mourrait le 28 février 1743 en son hôtel de 
la rue Sainte-Apolline à Paris, sans postéri-
té. 
Rodolphe Ier fut enterré le 1er mars à 
cinq heures du soir en l’église Saint-
Laurent à Paris, et honoré à titre posthume 
de la grand-croix de l’ordre de Saint-Louis, 
décoration qui fut rendue par son neveu 
Rodolphe II de Castella[41] et remise le 24 
juillet 1750 au lieutenant-général de Cal-
vière à Avignon136. 
Marie-Anne de Castella[39B] (1680-
1754), dite Majon (comme sa sœur aînée 
Marie-Marguerite[39D] est la suivante dans la 
fratrie. Elle naît le 5 décembre 1680, et est 
baptisée à Saint-Nicolas deux jours après sa 
naissance, assistée par le révérend prévôt de 
la paroisse, Pierre-Martin de Montenach, 
son parrain, et Anne-Marie de Fegely[34A], 
sa marraine, épouse de Jean-Jacques Bu-
man[13], bailli de Rue. Le 6 février 1701, 
Marie-Anne épouse à l’âge de 21 ans 
François-Pierre de Gottrau[L8/6b] (1675-
1741) qui fit son entrée cette même année 
dans la bourgeoise secrète et le conseil des 
Deux-Cents pour le quartier de l’Auge, 
avant d’entrer dans le conseil des Soixante 
en 1713. Il siège durant vingt ans avec les 
Secret de 1716 à 1736, pour être nommé 
bailli de Cheyres, où il décède le 12 avril 
                                                
135 AFC 1404/37 brevet no 13 sur parchemin avec 
attache de Louis-Auguste de Bourbon, Prince 
souverain des Dombes, comte d’Eu, commandeur 
des ordres du Roy, colonel-général des Suisses et 
Grisons. 
136 Archives de Vincennes, Ms. Dossier 941. 
51
LA BRANCHE AÎNÉE ÉTEINTE AU XIXe SIÈCLE : LA 12e GÉNÉRATION 
 
 
1741. Marie-Anne de Castella meurt le 10 
octobre 1754. 
Marie-Élisabeth[39A] naquit en 1683 et 
mourut cinq mois plus tard. 
Troisième fils de la branche aînée de la 
douzième génération Nicolas-Albert II 
Castella de Berlens[38] (1685-1757), 1er 
seigneur de Berlens, sera le seul à ne pas 
s’engager au service de France. Il naquit le 
16 mai 1685 alors que son père venait 
d’entrer au Petit Conseil, et il fut baptisé le 
18 mai. Le parrain fut l’ancien banneret 
Nicolas-Albert Brinisholz son grand-oncle, 
la marraine Marie-Hélène de Castella[31B], 
sœur de son père137. 
Nicolas-Albert II[38] fut reçu dans la 
bourgeoisie privilégiée le 20 juin 1707 en 
donnant comme caution sa maison devant 
l’Hôtel de ville138. Il est élu des Deux-
Cents pour le quartier des Places la même 
année. Il fait partie du conseil des Soixante 
en 1716 jusqu’à sa mort. À ce titre, il ac-
cède à la Chambre secrète dès 1719, pen-
dant trente-huit ans, avec une interruption 
de trois ans de 1727 à 1730 lorsqu’il fut 
banneret du quartier des Places. Nicolas-
Albert II[38] figure parmi les Saltzmeister de 
1714 à 1719. Son père lui lègue par testa-
ment 100 louis d’or à cause du mariage que je 
veux qu’il prenne. Plus loin Jean-Pierre[34] 
écrit : Ayant réfléchi que mon fils Nicolas n’a 
pas été en France et fait tant de dépenses, je lui 
lègue les vignes de Lutry et tous les meubles de 
la maison neuve pour cent pistoles139. 
 
  
Illustration 20 : Nicolas-Albert II[38] et ses armes sur vitrail, vers 
1709-1710. 
 
                                                
137 AFC 1404 34/4. 
138 AEF GLB2, fol.204/2. 
139 AFC 1404 34/1. Testament du 7 février 1719. 
Peu avant le décès de ses parents, âgé de 
33 ans, Nicolas-Albert II[38] épouse Marie-
Anne-Françoise d’Alt (1691-1744), se-
conde fille de Jean-Joseph-Jacques (1651-
1714), chevalier de l’ordre des Saints-
Maurice-et-Lazare, titré baron en 1704 par 
l’empereur Léopold Ier. À son mariage, 
Marie-Françoise d’Alt était âgée de 27 ans. 
Elle était la sœur de Nicolas d’Alt (1686-
1770) qui venait de démissionner avec fra-
cas du régiment des Gardes suisses, dont 
François-Nicolas-Albert Ier de Castella[30] 
était lieutenant-colonel, pour s’engager au 
service d’Autriche140. 
En 1720, Nicolas-Albert II de Castel-
la[38] hérite de son père du château et du 
domaine de Balliswil qu’il revend en 1743 
à Jean-Frédéric-Roch de Diesbach-Tor-
ny[427] (1677-1751), comte du Saint-
Empire et prince de Sainte-Agathe, dans 
lequel sa veuve Victoire, comtesse de 
Faraone(1666-1770) mourut en 1770 à 
l’âge de 104 ans141. 
À Fribourg, Nicolas-Albert II[38] reçoit la 
maison neuve, l’écurie et le grenier dessous 
la Planche. Il hérite en 1729 de son oncle 
François-Joseph de Castella[33] des biens de 
Chatonnaye au baillage de Romont. En 
1743, il hérite de son frère Rodolphe Ier[37] 
du château et du domaine de Rueyres-Les-
Prés. 
À la veille de sa mort, Marie-Anne-
Françoise d’Alt donne à l’église de 
Rueyres-Les-Prés quatre chandeliers de 
cuivre doré et un crucifix, ainsi qu’un pa-
villon pour le tabernacle et une chasuble. 
Une pierre tombale est toujours visible à 
l’entrée de l’église, à gauche, avec la men-
tion Madame la bannerette et Secrète Castella, 
née d’Alt, 1744. 
Nicolas-Albert II de Castella[38], veuf 
pendant treize ans, fut à son tour très géné-
reux pour l’église de Rueyres : en 1744, il 
offre des fonds baptismaux en pierre jaune. 
                                                
140 Hors d’œuvres du Baron Nicolas-Joseph d’Alt 
(1686-1770), seigneur de Pévondavaux, avoyer de 
Fribourg de 1737 à 1769. 
141 AFC 1511. Pierre de Castella, La Seigneurie de 
Torny. 1360-1838, octobre 1997. 
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En 1746 une bannière et un reliquaire en 
argent, en 1749 il paye une nouvelle porte 
en chêne pour le prix de 15 écus, fait répa-
rer les quatre fenêtres de l’église avec treil-
lis et construire des murailles autour du ci-
metière. En 1752, il fait marbrer et dorer la 
chaire, refondre une lampe. Il fait réparer le 
chœur, la voûte, les corniches et le maître-
autel. Un reliquaire d’argent, conservé ac-
tuellement dans l’église paroissiale de 
Rueyres, est poinçonné par l’orfèvre 
Jacques-David Müller. Ce reliquaire aux 
armes avec l’inscription Nicolas-Albert Cas-




Illustration 21 : Marie-Françoise d’Alt (1691-1744). Ce portrait se 
trouve à Hofwil chez Isabelle Gossweiler. 
 
Nicolas-Albert II[38] reçoit également les 
vignes de Villette qui sont amodiées par 
tranches de neuf ans de 1743 à 1796 au vi-
gneron Jean-Jacques Crausaz de Lutry142. 
Nicolas-Albert[38] est bailli de Surpierre 
de 1751 à 1756. C’est pendant son baillage 
qu’il acquiert, le 30 avril 1752, la seigneu-
rie de Berlens achetée à Jean-Ulrich Von-
derweid de Berlens (1700-1756) pour le 
                                                
142 AEF. Fond d’Affry. Copie dans AFC. 1404 
38/. 
prix de 10 500 écus bons143. Les archives 
contiennent de nombreux documents sur 
les terres de Berlens, dont un parchemin de 
1214 rapportant que Uldry, chevalier de 
Cressy donne au monastère d’Hauterive les 
terres qu’Elie de Glannes avait eu au territoire 
de Berlens144. Il achète également aux cha-
noines du Mont-Joux (Grand-Saint-Ber-
nard) toutes les parcelles de fiefs et les 
dîmes que ces religieux possédaient à Ber-
lens. Pour le prix de 700 écus bons et 6 
louis d’or neufs d’honoraires. 
Le 22 octobre 1756 le banneret Nicolas-
Albert II de Castella[38] vend le domaine 
qu’il possédait à Berlens à Pierre Oberson, 
de la Neirigue, demeurant à Paris. Ce do-
maine se composait d’un château, cour, 
grange, écurie, four, jardin, verger, prés et 
bois. Nicolas-Albert garde pour lui tous 
droits seigneuriaux sur les biens et héritages, le 
fourrage annuel et les charrois, la dîme et enfin 
toute seigneurie directe, loads et autres droits 
d’icelle pour laquelle l’acquéreur et ses succes-
seurs payeront annuellement et perpétuellement 
65 batz. Fait à Romont par le notaire 
More145. 
Habitant Rueyres-les-Prés, Nicolas-
Albert II[38] meurt le 3 novembre 1757 à 
l’âge de 72 ans. Il légua la propriété à son 
neveu Jean-Antoine de Castella[47], lieute-
nant-colonel du régiment de Reding. 
Marie-Madeleine[39C] naît le 30 sep-
tembre 1686. Elle fut baptisée le 3 octobre 
1686 à Saint-Nicolas par le chanoine de 
Reyff, et portée sur les fonds baptismaux 
par Dom Jean Duding, curé et doyen du 
couvent d’Hauterive. La marraine fut Ma-
rie-Madeleine de Diesbach, femme de Ro-
dolphe Kessler. 
Marie-Madeleine épouse le 1er oct. 
1713, à l’âge de 27 ans, Henri-Ignace 
Ratzé (1687-1734), fils de Simon-Pierre 
Ratzé (1636-1720) et de Marie-Élisabeth
                                                
143 AFC 1404/38. Cahier de 11 pages en parche-
min et en Allemand signé A. Montenach et F. Des 
Granges. 
144 AFC 1412 no 2. Parchemin sans signature avec 
un sceau de cire jaune représentant la Vierge et 
l’Enfant Jésus. 
145 AEF. RN 22/6 fol.224 dons au monastère. 
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Illustration 22 : Tableau de l’église de Wallenried peint par F. Locher en 1774, restauré en 2003. 
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d’Alt. Henri-Ignace entre dans la bourgeoi-
sie secrète de Fribourg le 20 juin 1709, il 
est grand-sautier de 1715 à 1721, bailli de 
Saint-Aubin de 1722 à 1730. Henri-Ignace 
descendait de Hans Ratzé (1560-1596), 
commandant de la Garde Suisse à Lyon de 
1571 à 1583, qui fut le constructeur à Fri-
bourg du remarquable hôtel renaissance 
qui abrite aujourd’hui le musée d’Art et 
d’Histoire. 
Jean-Pierre-Albert[39] (1689-1690) fut 
tenu sur les fonds baptismaux par son frère 
Rodolphe Ier[37] et par sa sœur Margue-
rite[39D], âgée alors de quatorze ans. Il  
meurt de la dysenterie le 11 octobre 
1690, âgé de quelques mois. Il fut enterré à 
Guin. 
Marie[39E] (1691-1768) est la dernière 
enfant de la douzième génération. Elle naît 
le 17 septembre 1691. Sa naissance ne 
semble pas avoir été une joie pour ses pa-
rents qui lui donnèrent comme parrain : les 
deux premiers mendiants qui se sont trouvés, et 
le fils du bedeau du presbytère de Wunewil. 
Marie, célibataire, enterrera tous ses frères 
et sœurs et atteindra l’âge de 77 ans146. 
 
 
La treizième génération de la branche 
aînée 
 
À cinq jours près, la treizième généra-
tion de la branche aînée couvre exactement 
le XVIIIe siècle. Elle se caractérise tout 
d’abord par la fécondité du ménage de 
François-Joseph-Emmanuel de Castella[36] 
et de son épouse Madeleine Weck qui mit 
seize enfants au monde en vingt-huit ans, 
dont deux seulement moururent à leur 
naissance. Un seul garçon, Nicolas-Albert 
III[49], reste à Fribourg pour assurer la pé-
rennité de la branche et occuper les postes-
clefs du gouvernement. Des quatre filles, 
deux restent célibataires et les deux autres 
entrent au couvent. 
                                                
146 AEF. Registre des décès de Saint-Nicolas, fol. 
66. 
Jean-Pierre-Joseph[40] (1704-1786) est 
baptisé le 25 avril 1704 à Saint-Nicolas 
sous le parrainage de ses grands-parents 
Castella et Fillistorf147, entre dans la com-
pagnie de Jésus à l’âge de dix-sept ans et 
prend le nom de Père Joseph de Castel-
la[40]. Après le séjour habituel au collège 
Saint-Michel, le père Joseph[40] est envoyé 
en Alsace dans les couvents de Saint-
Morand et de Saint-Ulrich, dont il devient 
le supérieur en 1745. Le 26 juillet 1748, il 
prend la nationalité française148. Il fut le 
dernier jésuite commissaire de la Chambre 
souveraine de Haute-Alsace. En 1765, le 
Père Joseph[40] se réfugie à Fribourg-en-
Brisgau, où il est nommé recteur du collège 
pour trois ans, avant de devenir en 1769 
recteur du collège de Porrentruy et en 1772 
recteur du collège Saint-Michel à Fribourg. 
Il sera le quarante-huitième et dernier jé-
suite à y enseigner, la dissolution de l’ordre 
des Jésuites par le pape Clément XIV inter-
venant le 6 septembre 1773. À Fribourg, 
l’ordre laisse derrière lui un fabuleux trésor, 
qui est placé sous la protection de l’État149. 
Le testament manuscrit du Père Jo-
seph[40] est rédigé en date du 25 janvier 
1778 avec plusieurs codicilles. Il crée entre 
autres un fonds pour l’entretien d’un cha-
pelain à Wallenried150. Il décède le 14 no-
vembre 1786, âgé de 82 ans, et il est enter-
ré le même jour en l’église Saint-Nicolas à 
Fribourg. 
Rodolphe II de Castella[41] (1705-
1793) sera le grand homme de cette géné-
ration. Lors de son baptême le 24 no-
vembre à Saint-Nicolas, son parrain est son 
grand-père Rodolphe Weck et sa marraine, 
sa tante Marie-Anne de Castella[39B], 
l’épouse de François-Pierre de Gottrau151. 
                                                
147 AEF. Registre de baptêmes de Saint-Nicolas, 
fol. 289. 
148 AFC 1404.40, copie signée Louis et Dagues-
seau. ANF X1B, 9031, volume 238 série OI, 
lettres de neutralité. 
149 AEF. Musée d’Art et d’Histoire, Catalogue de 
l’exposition de VII 1990 par Ivan Andrey. 
150 AFC 1404, 40/ 8-9, 12. Testament olographe 
et copies ultérieures. 
151 AEF. Registre des baptêmes de Saint-Nicolas, 
fol. 302. 
55
LA BRANCHE AÎNÉE ÉTEINTE AU XIXe SIÈCLE : LA 13e GÉNÉRATION 
 
 
Rodolphe II[41] est reçu dans la bour-
geoisie privilégiée en juin 1729 sur la mai-
son paternelle du haut de la Grand-Rue 
entre celle du bailli Henri-Ignace Ratzé 
(son oncle) et celle du chapelier Klein152. Il 
entre au conseil des Deux-Cents pour le 
quartier du Bourg la même année et au 
conseil des Soixante en 1737. Il fut mem-
bre du Conseil de guerre de la Ville de Fri-
bourg dès 1769 et il en deviendra le prési-
dent six ans plus tard. 
Rodolphe II[41] entre au service de 
France à l’âge de seize ans comme enseigne 
dans la demi-compagnie du régiment des 
Gardes suisses de son oncle Rodolphe Ier de 
Castella[37]153. Le 11 mai 1723154, il passe 
comme cadet dans une autre compagnie de 
son oncle155. Rodolphe II[41] y est enseigne 
surnuméraire le 9 janvier 1724156, porte-
drapeau le 6 avril 1724 et sous-lieutenant le 
1er juillet 1725157. Il retourne ensuite au ré-
giment des Gardes suisses le 28 avril 1727, 
où il est promu enseigne, encore une fois 
dans la compagnie de son oncle, alors lieu-
tenant-colonel158. Rodolphe II[41] est élevé 
au grade de sous-lieutenant le 5 octobre 
1736159, puis de capitaine commandant de 
cette compagnie le 25 mars 1737160. Le 6 
janvier 1738, âgé de 33 ans, Rodolphe II[41] 
                                                
152 AEF GLB2 p. 212. 
153 AFC 1402/11. Demi-compagnie du régiment 
des Gardes suisses, acquise en 1694 de M. 
d’Estavayer Lullin, par François-Nicolas-Albert 
de Castella[30]. Cette compagnie passe, à sa mort 
en 1722, à son neveu Rodolphe Ier[37]. 
154 AFC. Lettre de Rodolphe Ier[37] datée du 3 mai 
1736. 
155 AFC 1402/10. Il s’agit de la compagnie de 
Tcharner du régiment Monnin dissous, acquise le 
6 décembre 1690 par Nicolas-Albert de Castel-
la[30] au régiment de Reynold (3e régiment suisse). 
156 AFC 1404/41. Lettre no 2 signée L.-A. de 
Bourbon, duc du Maine. 
157 Dito. Lettre no 3. 
158 AFC 1402/11. Dito. Lettre no 4. Il s’agit de la 
compagnie de Castella et d’Estavayer au régiment 
des Gardes suisses. 
159 Dito. Lettre no 5. 
160 Dito. Brevet no 231 signé Louis, avec attache 
de L.-A. de Bourbon, colonel-général des Suisses 
et Grisons. 
est décoré de la croix de Saint-Louis avec 
une pension de 800 livres par an161. 
Le 10 mars 1743, Rodolphe II[41] reçoit 
le commandement de la compagnie de gre-
nadiers du régiment des Gardes suisses 
avec une pension de 2 000 livres162. Il 
garde le commandement de cette compa-
gnie pendant douze ans, jusqu’à sa nomi-
nation à la tête du 4e régiment suisse, le 14 
mars 1756163. 
Le 12 mai 1745, il est promu au grade 
de brigadier d’infanterie. Dans sa lettre du 
6 juin 1745, Louis-Auguste de Bourbon, 
fils aîné du duc du Maine, félicite Ro-
dolphe II[41] de l’obtention de ce grade : 
C’est une preuve que Sa Majesté a trouvé que 
vous l’aviez justifié à la bataille de Fontenoy, 
ce que j’avais eu l’honneur de luy dire plusieurs 
fois sur votre compte164. Le roi Louis XV 
cède le 4 avril 1756 cette demi-compagnie 
à François-Rodolphe de Castella[48], frère 
de Rodolphe II[41]165. Le 10 mai 1748, Ro-
dolphe II[41] est promu maréchal de 
camp166. 
Cinq mois plus tard la Paix d’Aix-la-
Chapelle est signée, ce qui donne à la 
France sept ans de répit. 
En novembre 1757, Rodolphe II[41] re-
prend du service en sa qualité de maréchal 
de camp pendant l’hiver, sous les ordres du 
maréchal de Richelieu, commandant des 
troupes en Allemagne. Cette mission se 
                                                
161 Dito. Lettre no 7, lettre no 8 du 10 juin 1738 et 
no 9 du 10 juin 1738 et du 7 mai 1740. 
162 AFC 1402/41. Lettre no 10 du 10 mars 1743 
signée L.-A. de Bourbon, dont confirmation 
adressée à M. de Zurlauben commandant du ré-
giment des Gardes suisses. Compagnie 1402/11. 
163 AFC 1404/41. Lettre no 11 du 1er juin 1745, 
signée Louis et Brevet sur parchemin du 12 mai 
1745 signé Louis et plus bas d’Argenson. Lettres 
no 12-13 signé Bergenson. Confirmation des 1er 
mai 1746, no 14, 1er mai 1747, no 15, 28 juillet 
1747, no 16, 1er mai 1748, no 17. 
164 Dito. Lettre no 45 signée L.-A. de Bourbon, 
écrite à Bourbon l’Archambault le 6 juin 1745. 
165 AFC 1404/41. Lettre du 4 avril 1756 signé 
Louis adressé à Rodolphe II de Castella[41] accor-
dant la demi-compagnie du régiment des Gardes 
suisses à son frère François-Rodolphe de Castel-
la[48]. 
166 Brevet sur parchemin no 233 signé Louis à 
Versailles le 10 mai 1748 et plus bas d’Argenson. 
Lettre no 22 signée Louis le 1er mars 1757. 
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poursuit sous les ordres du comte de Cler-
mont, commandant en chef de l’armée en 
Allemagne, selon la lettre donnée par le roi 
Louis XV à Versailles le 17 janvier 1758. 
Louis-Charles de Bourbon, comte d’Eu, 
colonel-général des Suisses et Grisons, écrit 
à Rodolphe II[41] le 4 juin 1758 qu’il vient 
d’exposer au Roy dans un mémoire particulier 
le désir que vous aviéz d’obtenir la survivance 
du cordon rouge de M. de Diesbach en luy 
rappelant tout le bien que je sçais de vous, en y 
ajoutant les bons témoignages que M. le Comte 
de Clermont m’as rendus sur vôtre compte, 
mais Sa Majesté a jugé à propos de remettre 
votre demande à un autre temps […]. Signé 
L.-A. de Bourbon167. 
Le comte d’Estrées avait dans le même 
temps fait parvenir à Rodolphe II[41] un 
courrier par lequel il lui confiait le com-
mandement en second de la place de We-
sel : Louis-César comte d’Estrées, Maréchal de 
France, auxiliaire de Sa Majesté l’Impératrice, 
Reine de Hongrie et de Bohême et comman-
dant en chef de l’armée combinée, constate 
qu’étant nécessaire pour le bien du service de 
l’armée de France auxiliaire de l’impératrice 
Reine, il est nécessaire d’établir dans les villes 
nouvellement conquises des officiers supérieurs 
qui y commandent et y fassent observer les rè-
glements dans les troupes combinées des deux 
couronnes nous avons choisi et établissons par 
ces présentes Monsieur de Castella maréchal 
des camps des armées de Sa Majesté pour 
commander la ville de Wesel en l’absence et 
sous les ordres de Monsieur le chevalier de 
Courten, un des lieutenants généraux de cette 
armée, lui avons expédié le présent ordre pour 
qu’il soit connu en la dite qualité. Fait à Wesel 
le 3 may 1757168. Cette nomination se voit 
confirmée par Louis de Bourbon, comte de 
Clermont, prince du sang, pair de France, 
qui établit Mr le marquis De Castella, maré-
chal de camp des armées du Roy pour faire les 
fonctions de commandant de la place et cita-
                                                
167 Dito. Lettre no 70 classée au 4e régiment 
suisse. 
168 AFC. 1404/41 no 23. Lettre de commande-
ment de la citadelle de Wesel sur papier, signature 
du comte d’Estrées. 
delle de Wesel. Signé Louis de Bourbon à We-
sel le 30 mars 1758. Enfin, Louis-Georges-
Erasme, marquis de Contades, comman-
dant en chef de l’armée du roi sur le Rhin, 
nomme le Sr marquis de Castella maréchal de 
camp commandant dans la ville et la citadelle 
de Wesel. Signé Contades, le 14 août 1758. 
Cette promotion est confirmée par une 
lettre du roi écrite à Versailles le 15 no-
vembre 1758169. 
Wesel est située à l’embouchure de la 
Lippe et du Rhin. La ville est occupée par 
les Prussiens qui l’évacuent le 24 mars 
1757. Rodolphe II de Castella[41] en prend 
possession immédiatement et entreprend la 
reconstruction des fortifications avec les 
troupes qui lui sont attribuées, à savoir : le 
régiment de Reding (3e suisse), commandé 
par son lieutenant-colonel nouvellement 
promu, Jean-Antoine de Castella[47], frère 
de Rodolphe II[41], de trois bataillons de 
milices françaises, de territoriaux et de pi-
quets, totalisants 2 100 hommes environ. 
Ce sont les canonniers qui font le plus dé-
faut. 
Les troupes du prince héréditaire de 
Brunswick s’emparent pendant ce temps de 
Clèves où ils font 600 prisonniers, passent 
à Ruremonde qui tombe sans résistance, se 
retranchent à Bürick, tout proche de We-
sel, dont ils entreprennent le siège. Ils éta-
blissent des ponts de bateaux sur le Rhin 
en amont et en aval de cette ville. 
Le 30 septembre la ville est encerclée. 
Le maréchal de camp Rodolphe II de Cas-
tella[41] sait que jusqu’à Cologne, distante 
d’une centaine de kilomètres, il n’y a pas 
plus de 3 000 soldats français pour le se-
courir. 
Le récit du siège se trouve dans un ca-
hier sans couverture de format 30 centi-
mètres sur 32, intitulé Journal de la défense 
de Wesel signé Fongibaud, lieutenant du 
roi, et Larcher, chef de la brigade des ingé-
nieurs, daté du 21 octobre 1760. Ce do-
cument ne se trouve pas dans les archives 
de la famille, mais il se peut qu’on en re-
                                                
169 Dito. Lettres no 26-28. 
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trouve une trace dans l’article « De Wesel à 
Wallenried » écrit par Henri Hayoz et pu-
blié par les Étrennes fribourgeoises en 
1944170. 
Dès le 23 septembre 1760, les Hano-
vriens, commandés par le comte de 
Brückburg préparent le siège de Wesel dans 
le plus grand secret. Le 30 septembre, ils 
reçoivent le renfort d’une armée de 25 000 
hommes, tant anglais qu’hanovriens, com-
mandée par Charles-Guillaume-Ferdinand 
de Brunswick (1721-1792), qui ouvre 
l’attaque sous une pluie battante. 
À Wesel, Rodolphe II de Castella[41] 
avait pris toutes les dispositions pour em-
pêcher l’ennemi d’envahir la ville par voies 
fluviales. Il avait fait obstruer les passages 
entre la première et la seconde enveloppe 
de fortifications pour ne pas trop diviser les 
faibles forces dont il disposait (2 500 
hommes). Les sapeurs avaient creusé des 
fourneaux dans les glacis, remplis de 4 120 
livres de poudre. Le siège durera 21 jours. 
Le samedi 11 octobre, Rodolphe de 
Castella[41] ordonne une sortie en force avec 
300 hommes et 80 travailleurs commandés 
par le capitaine Gueldlin, commandant de 
la compagnie de grenadiers du régiment de 
Reding. Les défenseurs se portent rapide-
ment sur la seconde tranchée, l’emportent 
et mettent 40 soldats ennemis hors de 
combat, n’ayant à déplorer eux-mêmes 
qu’un mort et 8 blessés. Ce fut la plus im-
portante des six sorties tentées par les as-
siégés. 
À minuit ce 11 octobre, deux bateliers dépê-
chés par le marquis de Castries pour infor-
mer le commandant de la place de l’arrivée 
de renforts parvinrent à rejoindre la ville as-
siégée. Le 16 octobre 1760, par une nuit 
sans lune, quatre bateaux venus par le Rhin 
abordèrent le long de l’estacade de la Lippe, 
d’où descendirent 500 hom-mes (dont 100 
canonniers) accompagnés de deux officiers 
supérieurs, M. de Boisleveau, brigadier, et 
M. de Sionville, lieutenant-colonel. Ils firent 
                                                
170 Henri Hayoz, « De Wesel à Wallenried » in : 
Étrennes Fribourgeoises, 1944, p. 25 à 33. 
connaître l’arrivée prochaine de l’armée du 
Bas-Rhin, dont le commandement avait été 
confié à Charles-Eugène-Gabriel de la Croix, 
marquis de Castries (1717-1801), maréchal 
de France, qui sauva Wesel par sa victoire à 
la bataille de Kloster Kampen, à 16 kilo-
mètres au sud-ouest de la ville. 
 
 
Illustration 23 : Le tableau du maître-autel de l'église de Wallenried 
par Jean-Baptiste Deshays (1729-1765) représente Rodolphe II[41] 
remerciant la Vierge et le Christ qui lui offrent la palme des vain-
queurs. Rodolphe est entouré de sa mère et de deux de ses frères. 
 
Ce fut l’affrontement d’une armée fran-
çaise de 30 bataillons et de 32 escadrons 
contre celle du prince héréditaire compre-
nant 20 bataillons et 22 escadrons seule-
ment. Le 15 octobre en effet, lors du pas-
sage du Rhin par les Anglo-hanovriens, le 
seul pont de bateaux disponible se disloqua 
sous la pression du fleuve gonflé par les 
pluies des derniers jours. Une vingtaine de 
bataillons et 8 escadrons demeurèrent sur 
la rive gauche du Rhin, et ne purent être 
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Le régiment d’Alsace et une brigade 
suisse se portèrent au secours du régiment 
d’Auvergne. Le combat dura jusqu’au 16 
octobre à midi. Dans la nuit du 18 au 19, 
le duc de Brunswick leva le siège de Wesel. 
La paix fut finalement signée au traité de 
Paris du 10 février 1763. 
Le 11 octobre 1760, Rodolphe II[41] 
s’était retiré dans l’église de l’Assomption 
de la Vierge Marie (Mariä-Himmelfahrt-
Kirche) et y avait fait le vœu de construire 
une nouvelle chapelle à Wallenried pour y 
faire dire la messe tous les dimanches et 
jours de fête, si la forteresse de Wesel résis-
tait aux assiégeants. La chapelle promise 
fut inaugurée à Wallenried le jour de 
l’Assomption de l’année 1764. Une plaque 
de marbre perpétue le souvenir de cette 
journée d’actions de grâce171. 
 
 
Illustration 24 : La chapelle de Wallenried. 
 
En 1756, à la mort de François Monnin, 
du canton de Neuchâtel, et de Franz-Josef-
Wilhelm de Vigier (1688-1756), du canton 
de Soleure, commandants respectivement 
des 3e et 4e régiments suisses, d’impor-
tantes mutations eurent lieu. Louis XV at-
tribua le 3e régiment suisse au canton de 
Schwytz, sous le commandement d’Anton-
Sébastien de Reding, et le 4e au canton de 
Fribourg, sous le commandement de Ro-
dolphe II de Castella[41], qui reçut du roi 
une lettre datée du 14 mars rédigée en ces 
termes : Louis par la grâce de Dieu Roy de 
                                                
171 L’église de Wallenried n’est plus qu’occasion-
nellement utilisée depuis la fusion de la paroisse 
avec les paroisses environnantes. Sous l’église se 
trouve le caveau créé par mon père en 1902. 
France et de Navarre à notre cher combien 
aimé le Sr. Rodolphe de Castellas, maréchal de 
nos camps et armées, capitaine dans le régi-
ment de nos Gardes suisses salut, La charge de 
Colonel du régiment suisse dont était pourvu le 
Sr. de Vigier étant à présent vacante par sa 
mort et désirant remplir la dite charge à une 
personne qui ait toute les qualités requises pour 
s’en acquitter dignement, nous avons estimé 
que nous ne pouvions faire pour cette fin un 
meilleur choix que de vous, pour les services que 
vous nous avez rendu dans toutes les occasions 
qui s’en sont présentées ou vous avez donné des 
preuves de votre valeur, courage, expérience en 
la guerre, vigilance et bonne conduite, de votre 
fidélité et affection à notre service. À ces causes 
nous vous nommons colonel du dit régiment 
sous l’autorité de notre très cher et très aimé 
cousin le Comte d’Eu, colonel-général des 
Suisses et Grisons […]. Car tel est notre plai-
sir. Donné à Versailles le quatorzième jour de 
mars l’an de grâce mil sept cent cinquante 
six172. 
Trois ans plus tard, un long courrier da-
té de Versailles le 7 janvier 1759 signé 
Louis et, plus bas, de Belle-Isle, parvint à 
Rodolphe[41] : Sa Majesté étant informée de la 
capacité, sage conduite, fidélité et affection à 
son service, désirant lui donner des marques de 
sa satisfaction qu’Elle en a, Sa Majesté l’a 
choisi et ordonné pour remplir la place 
d’Inspecteur général des régiments Suisses qui 
sont ou seront cy après à Son service, qu’Elle a 
jugé à propos de créer à cet effet, aux appoin-
tements de huit mille livres par an, en cette 
qualité visiter les Troupes au temps qu’il lui se-
ra prescrit, examiner s’il ne s’est point introduit 
d’abus dans les dits régiments, les réprimer et 
tenir exactement la main à ce que les Capitula-
tions soient fidèlement observées. […]. Suivent 
une quarantaine de lignes précisant di-
verses prescriptions concernant l’exercice 
de la garde montante et descendante, 
l’armement, l’habillement, etc. L’inspecteur 
fera rapport à Monsieur le comte d’Eu, colo-
nel-général des Suisses et Grisons qui fera
                                                
172 AFC 1404/41 no 234. Brevet sur parchemin si-
gné Louis, Versailles, le14 mars 1756. 
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Illustration 25 : Le lieutenant-général comte Rodolphe II de Castella[41], grand-croix de l’Ordre royal et militaire de Saint-Louis, vêtu de l’habit de 
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reconnaître le sieur de Castella en la dite quali-
té d’Inspecteur général des Régiments Suisses. 
Fait à Versailles le 27 janvier 1759173. 
Rodolphe II[41] exerça cette fonction 
d’inspecteur général des régiments suisses 
jusqu’au 30 juillet 1761. Âgé de 54 ans, 
après quarante-deux ans au service du roi, 
Rodolphe II[41] était le 17 décembre 1759 le 
vingt-neuvième Suisse à être promu au 
grade de lieutenant-général174 sur décision 
royale175. Il exerça ce grade sous les ordres 
du maréchal-duc de Broglie, commandant 
en chef de l’armée d’Allemagne pendant la 
campagne qui commencera le 1er mai 1760, 
comme l’indique la lettre du roi du 1er avril 
1760, qui se termine par Je prie Dieu pour 
qu’il vous ait Mons de Castella en sa Sainte 
Garde. Rodolphe II[41] servira l’année sui-
vante sous les ordres du maréchal-prince 
de Soubise, commandant en chef des ar-
mées du Bas-Rhin176. 
En sa qualité de lieutenant-général, Ro-
dolphe II[41] reçoit une circulaire intitulée 
Instruction pour recevoir des Chevaliers de 
l’Ordre Militaire de Saint-Louis, à la suite de 
laquelle le roi Louis XV lui fait remettre 17 
promotions entre le 9 mars 1758 et le 6 
mars 1762 au profit d’officiers de diverses 
incorporations. 
Rodolphe II[41] sera élevé le 1er avril 
1761 à la dignité de commandeur de 
l’ordre royal et militaire de Saint-Louis en 
ces termes : Louis par la grâce de Dieu Roy 
de France et de Navarre, chef souverain et 
Grand Maître de l’Ordre Militaire de Saint-
Louis […] ayant établi et créé par notre or-
donnance du 27 mars 1760 dix nouveaux 
titres de commandeur à trois mille livres […] et 
voulant faire monter à vue de cette dignité une 
personne qui le mérite, nous avons choisi le Sr. 
de Castellas l’un de mes lieutenants généraux 
et Colonel d’un régiment suisse et Pensionnaire 
du dit Ordre. […] Car tel est notre plaisir en 
                                                
173 Dito. Lettre no 29. 
174 M. May, Histoire militaire de la Suisse, tome VI 
p. 153. 
175 Dito. Brevet no 235. Parchemin signé Louis et 
ensuite « Pour le Roy » le maréchal-duc de Belle-
Isle (les cachets n’existent plus). 
176 Dito. Lettres no 33-34, 36. 
témoin de quoi nous avons le scel du dit Ordre. 
Donné à Versailles le premier du mois d’Avril 
l’an de grâce mil sept cent soixante un et de 
Notre règne le quarante sixième. Signé Louis 
et en dessous : Par le Roy chef souverain et 
Grand Maître de L’Ordre Militaire de Saint-
Louis, le duc de Choiseul. Enregistré au Greffe 
de l’Ordre royal de St-Louis sous notre garde 
des archives du dit Ordre. Fait à Versailles le 
six juillet mil sept cent soixante deux177. 
 
 
Illustration 26 : Grand-croix de l’ordre royal et militaire de Saint-
Louis, avec l’inscription « LVD[OVICUS] M[AGNUS] INST[ITUIT] 
1693 ». 
 
Rodolphe II[41] recevra ensuite le 1er 
mars 1769 la dignité de grand-croix de 
l’ordre de Saint-Louis donnant droit à la 
pension de 6 000 livres par an178, dont il fut 
gratifié pendant vingt-quatre ans. Rodolphe 
II[41] prit la place de François de Chevert 
(1695-1769), lieutenant-général décédé. La 
                                                
177 Dito. Parchemin no 236 muni du grand sceau 
de cire rouge. 
178 AFC/41. M. May, Histoire militaire de la Suisse, 
op. cit, tome 6, p. 153. 6 000 livres équivalent à 
environ 320 000 francs actuels. 
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provision est signée Louis dans la cin-
quante-quatrième année de son règne179. 
Fondé en 1693, l’ordre royal et militaire 
de Saint-Louis ne comportera tout d’abord 
que huit grand-croix, qui furent portées à 
dix en avril 1719 par Louis XV. Rodolphe 
II[41] fut le premier et le seul de la famille à 
recevoir de son vivant la plus haute dignité 
militaire à laquelle pouvait accéder un offi-
cier général de l’armée française. Il fut l’un 
des neuf Suisses élevés à cette dignité entre 
1718 et 1779180. Rodolphe II de Castel-
la[41], âgé de 60 ans, célibataire, décide en 
1765, après le décès de sa mère usufruitière 
de Wallenried, de transformer sa succes-
sion en une substitution au profit des aînés 
de sa branche, devenue Castella de Ber-
lens. Cette restriction héréditaire subsista 
jusqu’à son abolition en 1849. 
 
 
Illustration 27 : Acte délivré par le canton de Fribourg autorisant 
Rodolphe II[41] à ériger sa succession en un fidéicommis de famille. 
 
Rodolphe II[41] s’adresse à l’autorité 
souveraine du canton de Fribourg pour ob-
tenir l’autorisation d’ériger cette substitu-
tion en fidéicommis sur le domaine de 
Wallenried avec tous les droits annexes : les 
terres du Vully, les liquidités, les obliga-
                                                
179 Dito. Provisions sur Parchemin no 237 avec 
cachet de cire rouge, signé Louis et en dessous le 
duc de Choiseul. Enregistré au greffe de l’ordre 
par le garde des archives de l’ordre. 
180 À la fin de sa vie, le comte Maurice de Cour-
ten (1692-1766) travailla à la création de l’ordre 
du Mérite Militaire réservé à ses compatriotes de 
religion réformée, qui ne pouvaient recevoir 
l’ordre de Saint-Louis. Cet ordre fut créé et limité 
à quatre par Louis XV le 10 mars 1759. Deux 
Grisons reçurent cette décoration à cette date, les 
derniers en 1783 (Nouvelles Étrennes Militaires, à 
Paris, chez Duchesne, 1765, p. 313). 
tions et les rentes. Cette autorisation lui fut 
accordée le 19 novembre 1765. 
Le 12 février 1766, le lieutenant-général 
Rodolphe II de Castella[41] épouse à l’âge 
de 61 ans en l’église Sainte-Bénigne de 
Pontarlier Jeanne-Hyacinthe Fontaine, 
née le 22 juillet 1711, fille de Pierre Fon-
taine, docteur en droit, et de Marie-Agnès 
de Gondrecourt, veuve en première noce 
de maître Hyacinthe Guidi, conseiller, sei-
gneur de Monteaux (Loire et Cher)181. 
Cette union dura dix-sept ans, jusqu’au 
décès de Jeanne-Hyacinthe le 1er novembre 
1783. La femme de Rodolphe[41] fut enter-
rée en l’église St-Roch à Paris182. 
Le 28 mai 1772, Louis XV crée Ro-
dolphe II de Castella[41] comte avec trans-
mission héréditaire du titre : Sa Majesté 
voulant donner au Sr Rodolphe de Castella 
lieutenant général en ses armées, l’un des 
Grand Croix de son Ordre militaire de St-
Louis une marque de l’estime qu’elle a pour la 
bravoure et le zèle qui ont toujours caractérisé 
ses services et ceux de ses ancêtres, Elle l’a fait 
et créé comte par le présent brevet. Ensemble les 
aînés de ses enfants et descendants mâles nés et 
à naître en légitime mariage. Leur permet de se 
dire et […] sans qu’ils soient tenu d’affecter ni 
appliquer le titre de comte à aucune Terre, ni 
d’en faire ériger pour cet effet en comté, de quoi 
Sa Majesté les a expressément relevés et dispen-
sés, à la charge que le dit titre et qualité de re-
lever d’Elle, et qu’ils ne feront rien de déro-
geant à icelui. Et pour assurance de ce qui est 
en tout ce que dessus de la volonté de Sa Ma-
jesté, Elle m’a commandé d’expédier le présent 
Brevet, qu’Elle a signé de sa main et fait con-
tresigner par moi son Conseiller secrétaire 
d’État Monteygnard, Conseiller, Secrétaire 
d’État de S.M. Louis XV183. 
Ce titre de comte avait pour origine un 
édit de Louis XIV portant création d’une no-
blesse militaire qui puisse s’acquérir de droit 
                                                
181 AFC 1404.41 no 151/1-2. Monteaux, paroisse 
de Blésois à Amboise (Touraine), le château de 
Maudine. 
182 AFC 1404/41 no 166. 
183 AFC 1409. Brevet sur parchemin avec la si-
gnature de Louis XV et la date du 28 mai 1772. 
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par les armes, sans lettres particulièrse 
d’anoblissement. Ce titre à brevet dispense les 
ayants-droit de l’affecter et de l’appliquer à une 
terre et d’en faire ériger à cet effet un comté184. 
Avec son premier testament du 1er jan-
vier 1776185, Rodolphe[41] fixe les modalités 
de l’exécution de la substitution (ou, au-
trement dit, fidéicommis de famille) qu’il 
venait de créer. Il demande à ses frères et 
sœurs survivants d’exécuter ses dernières 
volontés. La onzième page est écrite un an 
plus tard, le 3 mars 1777, pour dédomma-
ger ses deux sœurs Fanchon[44] et Made-
leine[44D]. Le document de onze pages, si-
gné par Rodolphe II[41], est muni d’un ca-
chet en cire noire à ses armes186. 
Suit une copie intitulée Mon Testa-
ment187, document dont j’ai retenu les pas-
sages les plus importants : tout d’abord 
Rodolphe II[41] déplore la mort de son frère 
Ignace-Rodolphe de Castella de Berlens[51] 
sans descendance après sa fille unique 
mort-née. Rodolphe II[41] laisse à ses frères 
et sœurs l’usufruit de ses biens, le capital 
formant une substitution transmissible au 
fils aîné de son frère Nicolas-Albert III[49], 
Nicolas-Antoine-Xavier[54], alors âgé de 
sept ans, et ainsi de suite aux aînés de la 
branche de Berlens, puis à celle de Monta-
gny et enfin à celle de Delley. À l’extinction 
de cette dernière sans héritier mâle, son in-
tention est qu’une moitié de ce qui reste 
revienne à l’Hôpital de Fribourg pour le 
soulagement des pauvres bourgeois et habi-
tants du canton, et que l’autre moitié aille à 
                                                
184 AFC 1409/4. Édit du roi portant la création 
d’une noblesse militaire, donné à Fontainebleau 
au mois de novembre 1750 et sa déclaration du 22 
janvier 1752 enregistrée en Parlement, Chambre 
des comptes et Cour des aides. 
185 AFC 1404 41/158. Testament olographe de 11 
pages signé et muni d’un cachet de cire noire aux 
armes. 
186 AFC 1404 no 158. Testament original 11 
pages avec cachet et signature de Rodolphe II, co-
pie de la chancellerie du 27 janvier 1794 no 159 
avec cachet, seconde copie manuscrite de la chan-
cellerie de 16 pages signée Rämy. 
187 AFC 1404 41 no 159. Copie du testament de 
Rodolphe[41] par le Secrétaire d’État Rämy, muni 
du sceau du Canton de Fribourg, 15 pages reliées. 
une descendante du nom dans l’ordre pres-
crit dans la substitution. 
Comme il convient qu’il y ait un admi-
nistrateur et des surveillants pour le main-
tien de cette substitution, Rodolphe[41] de-
mande que cette administration soit consti-
tuée par les trois plus anciens parents du 
même nom. Une somme de 500 écus sera 
prélevée sur les revenus de la substitution 
pour dédommager ces personnes de leur 
peine. Les surveillants doivent avoir atteint 
l’âge de 16 ans. 
Le château de Wallenried et les vignes 
du Vully seront entretenus au mieux, avec 
l’acquisition d’autres domaines si cela se 
révèle possible. Les jouissants de la substi-
tution feront planter tous les ans cinquante 
arbres sur la terre de Wallenried. Ro-
dolphe[41] prie enfin ses frères et sœurs qui 
n’auront pas d’enfants de transmettre leurs 
biens à des œuvres ainsi qu’à la substitu-
tion, qu’il considère comme le seul moyen 
de maintenir la famille dans son lustre. 
Le 1er janvier 1776 Rodolphe II[41] écrit : 
Au moment de mon décès je prie mon cher frère 
de Villardin de venir tout de suite à Paris ar-
ranger toutes mes affaires qu’il ne trouvera pas 
très bien en règle et définir le tout avec amitié 
avec ma femme, ma volonté est que tous les 
frais pour le voyage lui soit remboursés et qu’il 
reçoive un diamant de 1 000 écus pour ses 
peines […]. Je prie ceux et celles qui pourront 
se trouver à ma mort, de ne faire aucune vente 
publique de mes effets. Je veux que ma vaisselle 
d’argent que ma femme n’aura pas pris soit 
portée à Fribourg […], elle fera partie de la 
Substitution. […] Je donne à ma nièce Mag-
delaine fille de mon frère de Berlens [Marie-
Madeleine-Barbe[55B], fille de Nicolas-
Albert III[49]] mille écus et à son frère aîné Co-
lin de Castella [Nicolas-Antoine-Xavier[54]] 
toute mes dentelles et une paire de pistolets gar-
ni en argent, don d’amitié fait par le Grand 
Dauphin à feu mon grand oncle [Nicolas-
Albert Ier[30]]. […] Il sera pris sur les Pensions 
qui me seront dues par le Roy lors de ma mort 
mille écus pour faire un ornement ou embellis-
sement à Saint-Nicolas où j’ai été heureux de  
63







Illustration 28 : Château de Wallenried : détail du plan de 1765. Le château avait alors une surface au sol inférieure de moitié à celle 
du bâtiment actuel. La chapelle, tournée vers le jardin potager, est suivie d'une maison pour le chapelain. Une grange neuve com-
plète le parc avec un four, un colombier et un étang. 
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recevoir le baptême. Cette somme sera employée 
au gré de mes frères et sœurs188. 
Suivent cinq codicilles. Le premier est 
daté du 29 mars 1789 et rédigé à la suite de 
la mort de ses deux frères Jean-Antoine[47] 
et Jean-Pierre[40]. Le décès de sa sœur 
Françoise[44] l’oblige à modifier une nou-
velle fois son testament. Il donne mille écus 
à chacune de ses deux nièces Anne-Marie-
Barbe [55A], dite Ninette, et Marie-Made-
leine-Barbe[55B]  et à son neveu Antoine de 
Berlens[55H] (âgé à ce moment de quatre 
ans) mille francs de rente viagère. À la mort 
de sa sœur Madeleine[44], 2 400 livres de 
rente viendraient s’y ajouter, payable de six 
mois en six mois, de même qu’une montre 
en or à François-Prosper de Castella de 
Villardin[52]. Il donne à son neveu Jean-
Antoine de Castella de Villardin[53] sa taba-
tière ornée du portrait du feu roi (Louis 
XV) et celle en or où il met son tabac 
d’Espagne. Il fait d’autres legs à son laquais 
Richard, son cocher Joseph, quatre louis 
d’or à Magdelon, servante de mademoiselle 
de Berlens, etc. 
Un second codicille du 1er mai 1789 
prévoit que si aucun des descendants mâles 
des branches de Berlens, Montagny et Del-
ley n’a de fils né en légitime mariage, il 
constitue héritière de la moitié de la substi-
tution la fille aînée portant son nom, l’autre 
moitié allant à l’Hôpital des bourgeois. 
Un troisième codicille daté du 19 avril 
1791 institue son frère Nicolas-Albert III 
de Castella de Berlens[49] héritier de la sub-
stitution – ou son fils en cas de prédécès. 
Comme le fils aîné de Nicolas-Albert[49], 
Nicolas-Antoine-Xavier[54], âgé à ce mo-
ment de 24 ans, ne lui a marqué aucun atta-
chement ni confiance et qu’il n’a pour lui que 
de l’éloignement, Rodolphe[41] précise 
qu’après la mort de son frère Nicolas-
Albert[49], ce sera son fils cadet Antoine-
Jean[55H], âgé alors de 6 ans, qui sera l’hé-
ritier de la substitution. Son aîné Nicolas-
                                                
188 Pistolets déposés au Musée national suisse de 
Zurich en 1973. 
Antoine-Xavier[54] est purement et simple-
ment rayé de la substitution. 
Ce n’est que si, contre toute attente, ses 
neveux Antoine-Jean de Castella de Ber-
lens[55H] et Jean-Antoine-Vendelin de Cas-
tella de Villardin[53] ne devaient pas avoir 
d’enfants mâles, que Rodolphe[41] accepte 
de voir son autre neveu Nicolas-Antoine-
Xavier[54] ou ses descendants jouir de la 
substitution : Si mon neveu Antoine n’a pas 
d’enfants masle légitimé né en Suisse, je donne 
cette substitution à mon neveu de Villardin 
[Jean-Antoine-Vendelin[53]] pour en jouir 
[…]. Si aucun de ces deux neveux n’ont 
d’enfants masles nés de légitime mariage, je 
veux bien que mon neveu l’aisné de Berlens ou 
ses descendants nés de légitime mariage soyent 
possesseur de la Substitution comme je l’ai dit. 
Je prie Dieu que sa conduite change et qu’il ré-
fléchisse et qu’il change sa façon de vivre avec 
ses Proches. 
Rodolphe II[41] poursuit en disant : J’ay 
donné et légué à mon très cher frère de Villar-
din deux cent mille francs en argent de France, 
comme on ne peut pas prévoir les événements 
qui peuvent arriver, si par un grand malheur il 
ne pouvait pas trouver à compléter les deux 
cents mille francs de ce qui m’est du hors du 
Canton, mon intention est que cette somme soit 
complétée par ce qui se trouvera dans mon se-
crétaire.  
La volonté de Rodolphe II[41]  est que la 
dîme qu’il a achetée de Messieurs du Cha-
pitre serve à élever l’écolier de Wallenried. 
S’il reste quelque chose de ce revenu qu’il soit 
donné aux pauvres du village pour qu’ils prient 
Dieu pour mon âme et celle de mon frère le 
Brigadier quand il sera prêtre [Rodolphe 
ignorait que son frère Jean-Antoine[47] était 
mort depuis deux ans].  
Neuf jours plus tard (28 avril 1791), 
Rodolphe II[41] écrit un quatrième codicille 
dans lequel nous lisons : Malgré tout ce que 
j’ai fait pour ma famille, je n’ai jamais pu ob-
tenir la moindre attention ni complaisance de 
mon neveu l’aîné de Berlens, [Nicolas-
Antoine-Xavier[54] toujours] qu’il m’a traitté 
en hauteur, pour ne pas dire d’avantage, 
j’avoue que cela a été un vrai chagrin, que sa 
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hauteur et sa négligence de rendre à ses parens, 
ce qu’il aurait dû, m’a déterminé à le déshériter 
de tout ce qui m’appartient comme je le déshé-
rite par ce codicille, et s’il a quelques droits sur 
ma succession je le réduit à ce que dit la Loy. 
Comme j’ay dit dans un article de mon codi-
cille que je lui donnais mes dentelles, mes che-
vaux, mon carrosse et mes chiens, je révoque 
ces petits dons et les donne par ce présent codi-
cille à mon très cher frère de Berlens pour en 
faire ce qu’il lui plaira, à l’exception des fusils 
que je veux qu’ils soient substitués et restent à 
Valenriet. Je crois que cela est ma dernière vo-
lonté que je prie mes très chers frères d’exécuter 
à Fribourg, le 28 avril 1791. 
Le 2 février 1792, Rodolphe II[41] ex-
prime encore le souhait que différentes ac-
quisitions faites à Valenriet ainsi qu’au Vul-
ly soient rattachées à la substitution. Que 
l’on ne distraie pas les bois de Valenriet, que le 
jouissant de la Substitution ne pourra s’en ser-
vir que pour le maintien des bastiments ou pour 
en construire et bruller que quand il sera à Va-
lenriet et pour faire faire des échalas pour les 
vignes du Vully qui m’appartiennent. S’il y 
contrevenait je l’oblige de donner un Louis par 
char aux Pauvres. 
Un dernier rappel du versement des 
200 000 francs à son frère de Villardin et à 
son fils est signé à Fribourg le 12 mars 
1793. 
Le cinquième codicille daté du 6 avril 
1792 commence par : Comme je viens, à 
mon plus grand regret, d’enterrer mon neveu 
Antoine et que j’ai toujours tendrement aîmé 
mon frère de Berlens, je remets son fils à la 
place, que je lui avais d’abord destiné. La 
jouissance du château de Vallenried à sa très 
chère Belle Sœur de Berlens reste confirmée 
jusqu’à sa mort [Ursule-Laure-Eugénie-
Monique de Griset de Forel (1740-1801)]. 
Il demande qu’une salle soit établie à 
l’Hospital pour guérir des maux vénériens, mal 
si préjudiciable à l’humanité et à la Postérité. 
Deux mois avant sa mort, Rodolphe[41] 
écrit le 12 mars 1793 : Comme tout est ha-
sardé en France et que mon frère de Villardin, 
que j’ai toujours tendrement aimé, pourrait 
avoir de la peine à rassembler les deux cents 
mille francs que je lui ai légué et à son fils, je les 
authorise à prendre dans mon secrétaire cent 
mille francs soit en obligation soit en cédule 
comme cela leurs conviendra le mieux et cent 
autre mille franc en France ou hors du Canton 
pour complète. […] Lesquelles Dispositions de 
Dernières Volontés furent ainsi décrétées en 
notre chancellerie avec les formalités usitées en 
présence du Sr. officier de Ville Zosso et des 
Srs. Tobie Carmintran notaire, Jean Carmin-
tran son fils bourgeois de cette ville témoins 
pour ce interpellés le 27 janvier 1794. Signé 
Rämy, Président du Grand Conseil. 
Un compte du rentier du lieutenant-
général de Castella[41] daté du 15 avril 
1793, un mois avant sa mort, donne la liste 
nominative de 91 débiteurs de 130 856 
écus bons, 5 batz, 1 cruche, soit environ 
4,5 millions de nos francs189. 
L’exécution de ce testament dans le 
contexte de la Révolution française, de 
l’occupation de la Suisse par l’armée fran-
çaise en 1798 et du décès de Nicolas-
Albert III Castella de Berlens[49] en 1799, 
propriétaire de la substitution, ne se fera 
pas sans heurts, qui trouvèrent un écho un 
demi-siècle plus tard par le décret du 10 
janvier 1849 abolissant les fidéicommis de 
famille. Ce décret dispose en effet que les 
majorats, substitutions et fidéicommis de fa-
mille sont abolis ; les biens qui en sont grevés 
demeurent entre les mains des titulaires actuels, 
à charge pour eux d’une indemnité équitable à 
l’égard des ayants-droit à la réversibilité190. 
Le mardi 13 juillet 1784 a lieu rue 
Sainte-Anne, Butte Saint-Roch, la vente de 
meubles de l’appartement appartenant au 
lieutenant-général Rodolphe de Castella[41] 
et de son épouse pour le prix de 2 135 
livres 6 sols, frais déduits. Cet appartement 
fut loué au comte de Spar. Rodolphe II[41] 
                                                
189 AFC 1404. 41 no 165. L’écus bon vaut 2,5 
livres. De 1785 à 1914 la monnaie est stable, en 
1850 la livre suisse équivaut à 1 franc 45 cen-
times. De 1914 à 1940 l’inflation est de 1,4 et de 
1940 à 1997 de 6,84. De 1792 à 1997, l’inflation 
de la livre est donc de 9,57. 
190 Cette disposition légale se trouve aujourd’hui 
encore exprimée à l’alinéa 2 de l’art 335 du Code 
civil suisse. 
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resta ensuite veuf pendant dix années, qu’il 
passa probablement à Wallenried. 
Le comte Rodolphe II de Castella[41] 
meurt à Fribourg le 14 mai 1793. Le véné-
rable chapitre reconnaît avoir reçu le 17 
juin 1793 la somme de 100 écus bons pour 
la célébration à l’avenir d’une messe tous 
les ans191. 
Au décès de Rodolphe II[41], âgé de 88 
ans, Nous l’avoyer et Conseil de Ville de Fri-
bourg […] la chancellerie officialise le 27 jan-
vier 1794 les dispositions de dernières volontés 
de notre cher et bien aimé, Illustre, Magnifique 
et très honoré Rodolphe de Castella du Conseil 
des Soixante & Conseiller honoraire de guerre, 
en son vivant lieutenant général des Armées du 
Roi très Chrétien, grand-croix de l’ordre royal 
et militaire de St-Louis décédé le 14 mai de 
l’année dernière. 
Marie-Élisabeth[44A] naît le 15 avril 
1707, baptisée un mois plus tard par son 
parrain Pierre Fillistorf et sa marraine et 
tante Marie-Anne de Castella[39B] alliée 
Gottrau. Elle entre au couvent de la Mai-
grauge très jeune. Elle y passe trente-cinq 
ans, s’éteignant le 25 avril 1742. 
Albert-Nicolas[45] fut baptisé le 14 juil-
let 1709192. Il fut tenu sur les fonds baptis-
maux par son grand-oncle François-Joseph 
de Castella[33] en remplacement du maré-
chal de camp François-Nicolas-Albert[30], 
chevalier de Saint-Louis, retenu en France, 
et par Marie-Françoise Fillistorf. Il entre 
très jeune dans les ordres et se trouve cha-
noine de la collégiale de Saint-Nicolas de 
Fribourg à l’âge de 24 ans. Albert-
Nicolas[45] renonce cependant à sa stalle 
trois ans plus tard et meurt le 18 septembre 
1738 à l’âge de 29 ans à Amiens. 
Jean-Antoine II[47], né le 20 mars 
1711, fut baptisé le 25193. Ses parrain et 
marraine furent Jean-Antoine Ier Castella 
de Delley[63] et Marie-Élisabeth de Boc-
                                                
191 AFC 1404.41 no 164. Acte signé Joseph de 
Schaller, vicaire général et secrétaire du Chapitre 
de Saint-Nicolas avec sceau de cire rouge. 
192 AEF. Registres des baptême de Saint-Nicolas 
à Fribourg fol. 334. 
193 AEF. Dito, fol. 361. 
card[66], femme de Charles-Ignace Weck[30], 
l’oncle de sa mère. Jean-Antoine[47] est re-
connu de la bourgeoisie privilégiée le 7 juin 
1731194. 
Reprenons ici les états de service de 
Jean-Antoine II[47] au service de France, 
écrits de la main de son frère Rodolphe II 
de Castella[41] en 1756195 : Entré au Service 
en qualité d’Enseigne dans la compagnie de 
Castella au régiment suisse de Bettens le 13 fé-
vrier 1730196. Sous lieutenant dans le même 
régiment le 5 aoust 1734197. Enseigne dans la 
compagnie de Castella aux Gardes le 1er dé-
cembre 1736198. Second lieutenant aux Gardes 
le 1er juillet 1737199. Commission de capitaine 
pour commander la compagnie de Castella au 
régiment de Monnin le 14 octobre 1742200. Le 
10 mars 1743, il est titulaire d’une demi-
compagnie après la mort de son oncle Colonel 
aux Gardes201. Commission de lieutenant- Co-
lonel au dit régiment [Monnin, 3e régiment 
suisse] après la bataille de Lawfeld le 10 dé-
cembre 1747202. Le sieur de Castella a fait les 
campagnes de 1735 sur le Rhin et celle de 
1743. Il s’est trouvé à la campagne de 1744 
au siège de Fribourg en Brisgau. Il a fait les 
campagnes en Flandre de 1745 à 47 comme 
capitaine des grenadiers. Il s’est trouvé en cette 
qualité au siège de Dendermonde. Il a com-
mandé les trois compagnies des grenadiers à 
l’attaque des chemins couverts et ouvrages au 
siège de Mons et de Namur. Il a été à tous les 
sièges de la Flandre hollandaise. Il a comman-
dé seul les Grenadiers et Piquet de dragons aux 
attaques du chemin couvert du Sac de Gand, 
de Philippine, de Sultz, dont a rendus de très 
bon témoignage SAS Mr le Prince de Dombes 
                                                
194 AEF GLB.III p. 216. 
195 AFC 1404/47 no 48. Manuscrit de 2 pages 
sans date. 
196 AFC 1402/10, 1404/47. Brevet sur papier no 1 
signé L.-A. de Bourbon. 
197 Dito brevet no 2. 3e régiment suisse. 
198 Dito brevet no 3. 
199 Dito brevet no 4. 
200 Dito  Commission sur Parchemin no 9 du 14 
octobre 1742, signé Louis avec cachet de cire 
rouge. 
201 Dito brevet no 5-6. 
202 Dito Commission sur Parchemin no 11 du 11 
décembre 1747, signé Louis avec cachet de cire 
rouge. 
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[colonel-général des Suisses et Grisons de 
1736 à 1755] aux batailles de Roucoux et 
Lawfeld. Il a été blessé mortellement à la der-
nière et à la troisième attaque avec ses grena-
diers, il se sentit sans mouvement au bras. 
Ce mémoire de Rodolphe II de Castel-
la[41] doit être complété par la commission 
au grade lieutenant-colonel le 10 décembre 
1747 et à la place de lieutenant-colonel du 
régiment de Reding le 5 avril 1756 (3e ré-
giment suisse)203. Jean-Antoine[47] participe 
également avec son régiment au siège de la 
citadelle de Wesel en 1760 sous les ordres 
de son frère Rodolphe II[41], maréchal de 
camp. Il reçoit la croix de chevalier de 
l’ordre de Saint-Louis en 1746 avec une 
pension de 800 livres204 ; il fait les cam-
pagnes de 1744 à 1748 en Flandres et 
celles de 1757 et les années suivantes en 
Allemagne. 
Suivent les brevets sur papier : celui de 
brigadier d’infanterie du 20 février 1761, 
celui du 5 décembre 1761 pour l’exercice 
de sa charge de brigadier sous les ordres du 
maréchal de Broglie dans les armées du 
Rhin et celui du 6 avril 1762 pour la même 
fonction sous les ordres des maréchaux 
comte d’Estrées et prince de Soubise205. En 
1763, Jean-Antoine[47] quitte le service de 
France à la suite de ses infirmités avec une 
pension de 5 000 livres206. 
Après quatorze ans de service, Jean-
Antoine[47], capitaine au régiment des 
Gardes suisses, est décoré chevalier de 
l’ordre de Saint-Louis avec la pension de 
800 livres, par le comte de Diesbach, ma-
réchal de camp, colonel d’un régiment de 
son nom et commandeur de l’ordre de 
Saint-Louis207. Une lettre sur papier écrite 
à Bruxelles le 17 juin 1747 signé Louis puis 
                                                
203 Dito Commission sur Parchemin no 5 du 5 
avril 1756, signé Louis avec cachet de cire rouge. 
204 Brevet sur parchemin no 7 signé Louis, Par le 
Roy De Voyer d’Argenson. 
205 Dito brevets no 7-9. 
206 HMS tome 6, p. 302. Pension no 7333. 
207 Dito. Parchemin no 12 daté du 7 mai 1747, le 
32e jour du règne de Louis XV, signé Louis et Par 
le Roy de Voyer d’Argenson avec le cachet de cire 
rouge. 
de Voyer d’Argenson confirme la décora-
tion précitée208. 
En 1781, il est commandant des affaires 
militaires à Fribourg pour combattre la ré-
volution de Chenaux avec un détachement 
de 200 hommes postés devant l’Hôtel de 
ville. 
En 1791, dans le troisième codicille de 
son testament, Rodolphe II[41] fait mention 
de son frère le brigadier, alors que celui-ci 
est décédé depuis près de deux ans. 
Jean-Antoine[47] hérite de Rueyres-les 
Prés de son oncle Nicolas-Albert II[38] en 
1757, où il se retire les dernières années de 
sa vie. Jean-Antoine[47] dut être en rapport 
avec le chanoine Jacques-Philippe-Joseph 
Grangier (1743-1817) qui recueillit son hé-
ritage de célibataire. Cette mention donne-
rait l’explication de la présence de ce por-
tait dans la famille de Vevey à Estavayer, 
héritière de la famille Grangier, de même 
que la présence du tableau de Jean-




Illustration 29 : Jean-Antoine II[47] (1711-1789) en tenue d’officier 
général et arborant la croix de chevalier de l’ordre royal et militaire 
de Saint-Louis. 
 
                                                
208 Dito. Lettre sur papier écrite à Bruxelles le 17 
juin 1747 no 9. 
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Sur le tableau de l’église de Wallenried 
représentant cette treizième génération, 
Jean-Antoine[47] porte la veste bleue, 
comme son frère Rodolphe II[41]. Cette 
veste est un justaucorps à brevet créé par 
Louis XIV, réservé aux officiers généraux 
de l’armée française209. Comme son frère 
également, Jean-Antoine[47] a reçu l’ordre 
de Saint-Louis (avec le grade de chevalier). 
Jean-Antoine[47] serait mort à l’âge de 78 
ans. Avec lui nous perdons la trace des 
propriétaires de Rueyres-les Prés qui lui 
ont succédé. 
Françoise[44], dite Fanchon, née le 20 
avril 1713, fut baptisée le 23 à la collégiale 
Saint-Nicolas. Ses parrain et marraine fu-
rent le frère de sa mère, Nicolas IV 
Weck[37], et Marie Françoise Fillistorf. 
Françoise hérite de Villars-Les-Joncs, pro-
priété Weck depuis le XVIe siècle. 
Sa sœur Madeleine[44D] est baptisée le 
26 mai 1723, tenue sur les fonds baptis-
maux de Saint-Nicolas par son frère Nico-
las-Albert III[49] et sa sœur Françoise[44]. 
Les deux sœurs habitent Villars-les-Joncs. 
Elles restent célibataires jusqu’à leur mort 
survenue respectivement le 4 avril 1786 et 
le 3 octobre 1794. 
 
 
Illustration 30 : Villars-les-Joncs. 
 
Madeleine rédige, revoit et corrige son 
testament pendant sept ans pour le signer 
enfin le 16 septembre 1794. Ce testament, 
chef d’œuvre de précision, comporte 153 
legs parmi lesquels : Je lègue à ma nièce Ni-
                                                
209 Voltaire, le siècle de Louis XIV, Paris, bour-
geois, 1890, p. 476. AF. 1944, no 5, p. 122. 
nette de Berlens [Anne-Marie-Barbe[55A]] ma 
maison d’habitation que je possède sur la place 
Notre Dame avec la cour et les écuries210. À 
son père, M. de Berlens [Nicolas-Albert 
III[49]] la part de la Montagne que nous possé-
dons ensemble, avec la somme de 10 000 écus. 
À mon neveu de Villardin [Jean-Antoine-
Vendelin[53]], ma Montagne nommée Balla-
chaux et mon bien dit de Rome […]. Je lègue 
au Charitable Grand Hôpital de cette ville la 
somme de 10 000 écus bons pour 
l’établissement d’une nouvelle salle de huit lits, 
en faveur des pauvres malades. 
François-Rodolphe de Castella[48] est 
né en 1715. Ses parrain et marraine sont 
son oncle Rodolphe Ier[37] et sa sœur Marie 
Élisabeth[44A]. Il est reçu dans la bourgeoisie 
privilégiée en 1734. Il fait partie des Deux-
Cents du Bourg de 1735 à 1755 et des 
Soixante de 1755 à 1756. 
La carrière militaire de François-
Rodolphe de Castella[48] au service de 
France commence à l’âge de 18 ans, le 1er 
août 1733 comme enseigne, dans la com-
pagnie Castella de Delley211, au régiment 
fribourgeois Burki (4e régiment suisse de 
1729 à 1737). Le 20 août 1735, il obtient 
le grade de sous-lieutenant puis de lieute-
nant, le 4 octobre 1735, dans la compagnie 
commandée par les deux frères Castella de 
Delley dans le même régiment212. Il est 
promu capitaine-lieutenant le 1er septembre 
1737213  
L’ambassadeur du roi de France en 
Suisse, Jacques Barderi de Courteille, certi-
fie que Sa Majesté nous ayant ordonné de 
procéder à la levée de 36 compagnies suisses, 
composées chacune de 175 hommes, ces 36 
compagnies sont destinées à être incorporées 
                                                
210 AFC/44D maison achetée 5 066 écus bons à 
Jean-Pierre de Gottrau de Treyfayes le 4 dé-
cembre 1772. Acte d’achat sur parchemin signé 
Joseph Zurkinden et W. (?) Brot, notaires. 
211 AFC/48, lettre no 1, signée L.A. de Bourbon. 
Il s’agit encore du duc du Maine jusqu’en 1736. 
212 Dito, lettres no 2-3 signées le 29 août et le 4 
octobre 1735 L.À de Bournon et Malézieu. 
213 Dito, lettre no 4 signée le 1er septembre 1737 
L.A. de Bourbon II, fils aîné du duc Du Maine, 
(1700-1755), lieutenant-général des Suisses et 
Grisons de 1736 à 1755. 
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dans les neuf régiments de la Nation Suisse et 
Grisons au service du Roy pour les porter à 
trois bataillons214. 
Le 4 janvier 1744, François-Rodolphe[48] 
reçoit à ses frais une demi-compagnie de 
88 hommes (officiers compris)215. Un do-
cument manuscrit de cinq pages retrace 
une Convention entre les capitaines pour la le-
vée des nouvelles compagnies. L’article pre-
mier stipule que chacun sera chargé de se 
procurer des officiers, sergents, bas officiers dont 
le nombre de sergent est de quatre par demi-
compagnie, trois caporaux et trois ampesades et 
chirurgien. L’article 2 précise que les capi-
taines qui fourniront des hommes recevables, 
c’est-à-dire de cinq pieds un pouce jusqu’à 
deux pouces, il leur sera payé pour chaque sol-
dat de la masse de la société deux mirlitons et 
un écu neuf ou valeur pour tous frais […]216. 
Le Canton de Fribourg ayant consenti la 
levée de deux compagnies dans ses États, nous 
avons nommé M. François-Rodolphe de Cas-
tella de la ville de Fribourg pour capitaine 
d’une demi-compagnie de 87 hommes avec 
pouvoir à luy de choisir ses officiers auxquels il 
sera expédié les Commissions nécessaires. Cette 
compagnie sera incorporée dans le troisième ba-
taillon du régiment Vigier. Suit du même am-
bassadeur une Capitulation accordée à Fran-
çois-Rodolphe de Castella qui recevra une 
avance de 3 000 livres argent de France pour 
aider le capitaine à faire la levée. Sa Majesté 
donnera pour la conduite des hommes au régi-
ment […] trente livres argent de France par 
homme217. 
De Bruxelles, le 17 juin 1747, le roi 
charge le comte de Diesbach, maréchal de 
camp en ses armées, commandeur de 
l’ordre de Saint-Louis, de remettre à Fran-
çois-Rodolphe de Castella[48], capitaine au 
régiment Vigier (4e régiment suisse) la croix 
                                                
214 Dito, lettre no 7. Fait à Soleure le 4 janvier 
1744, signée Barderi de Courtelle. 
215 Dito, commission sur parchemin no 7 signé 
Louis puis de Voyer Dargenson avec une attache 
signée le 4 janvier 1744 Louis-Auguste II de 
Bourbon cachet de cire rouge. 
216 Dito, lettre no 8, 5 pages sans signature. 
217 Dito, lettre no 7. Fait à Soleure le 4 janvier 
1744, signée Barderi de Courtelle. 
de chevalier de l’ordre de Saint-Louis218. 
Le 4 avril 1756, François-Rodolphe[48] est 
mis à la tête d’une demi-compagnie au ré-
giment des Gardes suisses par décision 
royale communiquée au maréchal de camp, 
Rodolphe II de Castella[41], alors comman-
dant du 4e régiment suisse219. 
François-Rodolphe[48] meurt des suites 
de ses blessures reçues dans les expéditions 
de Hanovre, le 5 février de l’année sui-
vante, âgé de 42 ans. Il est mentionné dans 
le registre des décès de l’église Saint-
Nicolas à Fribourg à une date non précisée. 
Il aurait été enterré à Saint Nicolas le 17 
mars 1789220. 
Louis-Rodolphe[46] (1716-1747) est tué 
à la bataille de Lawfeld avec le grade de se-
cond lieutenant de la compagnie colonelle 
au régiment des Gardes suisses221. Il aurait 
reçu la croix de Saint-Louis après dix ans 
de service en 1745. Célibataire, il fut enter-
ré à Saint-Trond. 
Nicolas-Albert III[49] (1718-1799), 2e 
seigneur de Berlens, est le seul fils à ne pas 
être enrôlé dans les régiments suisses au 
service de France. Il fut le seul à assurer la 
pérennité de la branche aînée. Il fut le deu-
xième seigneur de Berlens en 1758. C’est 
donc depuis Nicolas-Albert III[49] que les 
Castella de cette branche s’appelleront 
Castella de Berlens, avec le titre de comte 
donné par le roi Louis XVI le 12 mai 1775 
– titre que Nicolas-Albert[49] se garda bien 
de faire homologuer pour ne pas être exclu 
de la Chambre secrète. 
                                                
218 AFC 1404/48. Brevet sur papier écrit à 
Bruxelles le 17 juin 1747, signé Louis et dessous 
Voyer d’Argenson. 
219 AFC/41. Lettre no 21 du 4 avril 1756, signée 
Louis-Charles de Bourbon et plus bas Malezieu 
des Tournelles et un Parchemin no 17 donnant la 
commission de capitaine d’une demi-compagnie 
dans le régiment des Gardes suisses, donné à Ver-
sailles le 4 avril 1756, signée Louis et dessous par 
le Roy de Voyer d’Argenson, muni du cachet de 
cire jaune et de son attache du 5 avril 1756 signée 
Louis-Charles de Bourbon et par son Altesse Sé-
rénissime, Malézieu. 
220 AEF. Registre des décès GLBIII p. 216. 
221 AFC 1404/46. Brevet sur papier signé L.-A. de 
Bourbon, Par son Altesse Sérénissime Malezieu. 
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Baptisé le 15 janvier 1718 à Saint-
Nicolas, il fut tenu sur les fonds baptis-
maux par son vénérable grand-oncle, le 
lieutenant-général Nicolas-Albert Ier de 
Castella[30], et par Marie-Hélène de Got-
trau, née de Buman222. Il entre dans la 
bourgeoisie privilégiée le 20 juin 1739 sur 
la maison de son père à la Grand-Rue223. 
Sur le plan politique Nicolas-Albert 
III[49] fait partie des Deux-Cents de l’Auge 
de 1739 à 1756 puis des Soixante en 1756 
pendant quarante-trois ans. Quatre ans 
après son entrée au conseil des Soixante, 
Nicolas-Albert III[49] est admis dans la 
Chambre secrète pour la bannière de 
l’Auge où il restera jusqu’à la destitution 
du gouvernement patricien en 1798. Il 
prend à la Chambre secrète le siège dévolu 
à la branche aînée depuis près d’un siècle 
sans interruption. 
En 1743, Nicolas-Albert[49] est nommé 
adjudant de l’avoyer François-Joseph-
Nicolas baron d’Alt (1696-1770), seigneur 
de Pévondavaux (Tieffenthal), avoyer de 
Fribourg pendant trente-deux ans224. D’Alt 
s’était engagé à l’âge de 23 ans dans le ré-
giment des Gardes suisse en France, qu’il 
quitte avec pertes et fracas sept ans plus 
tard, en pleine guerre de succession 
d’Autriche, pour s’engager au service de 
l’Autriche parce que le roi de France ne lui 
octroyait pas l’avancement qu’il attendait. 
De 1751 à 1756, Nicolas III [49] est bailli 
de Surpierre. Il est ensuite bailli de la sei-
gneurie de Pré au bailliage de Bellegarde 
(Jaun) le 26 juin 1772225. 
Le 16 juillet 1763, Nicolas-Albert[49] a 
45 ans lorsqu’il épouse Ursule-Laure-
Eugénie-Monique de Griset de Forell 
(1740-1809), fille de François-Joseph-
                                                
222 AEF. Registre de baptêmes de Saint-Nicolas, 
II fol. 3. 
223 AEF. Registre des bourgeois en parchemin 
GLB2 folio 215. 
224 AFC/49. Patente sur deux pages en allemand 
avec sceau en papier et la signature du chancelier 
François-Pierre-Nicolas Gottrau. 
225 AFC/49. Titre sur papier, 3 pages munies du 
sceau de l’avoyer et du chancelier Fr. Philippe-
Magnus de Castella de Gruyères[250]. 
Nicolas, seigneur de Middes, membre du 
conseil des Soixante de la Ville et Répu-
blique de Fribourg, et de très noble Dame 
Marie-Marguerite-Françoise de Maillard226 
son épouse. 
Cinq ans plus tard, Joseph-Nicolas-
Bruno de Maillard, du conseil des Soixante 
de la République de Fribourg, ancien bailli 
de Farvagnier, rière le village et territoire 
de Corjolens vend à Monsieur Nicolas-Albert 
de Castellaz de l’Illustre Chambre secrète de la 
dite République, Seigneur de Berlens et ancien 
Seigneur baillif de Surpierre présent et accep-
tant pour lui et les siens : à scavoir la moitié du 
fief (de Corjolens) et des censes directes que le 
dit Seigneur vendeur a eu par héritage de feu 
Monsieur Nicolas de Reyff […]. Étant faite 
par présente pure et perpétuelle vendition pour 
le prix et somme de huit cens quarante quatre 
écus bons, qui ont été payés comptant […]. 
Fait et passé à Fribourg le 18 juillet 1769 de-
vant le notaire J. Mestral. 
Nicolas-Albert III[49] acquiert le 4 no-
vembre 1777 tout le bien que possédait à Mo-
tier le Très Noble et Très honoré Seigneur Co-
lonel Sturler en son vivant du Grand Conseil 
de la Ville et République de Berne Seigneur de 
Blumblitz, père de la Dame Venditrisse, Élisa-
beth Sturler épouse d’Abraham Samuel Lom-
bach, une Maison avec les meubles, qui sont 
spécifiés dans une liste séparée, une Grange, 
Pressoir, Ecurie, Jardin et Verger à côté de la 
Maison. Le domaine s’étend sur 18 vignes sises 
à Motier et un prés rière Villars-les-Friques in-
divis avec les hoirs de feu Monsieur le baillif 
Kilchberguer d’Avenches. Le tout dans sa con-
tenance et Dépendances, tel qu’il a été possédé 
jusqu’ici, pour pur et franc sauf Dîme Droits 
Seigneuriaux et Cense directe qui se trouve. 
Cette acquisition s’est faite pour la somme de 
Quarante cinq mille Livres Bernoises, soit 
13’500 Ecus bons valeur de Berne payés en 
deux termes : la moitié le 20 novembre 1777, 
l’autre le 20 janvier 1778. Signé JJ Mottet 
                                                
226 Dito. Contrat de mariage sur parchemin, de 8 
pages avec codicille manuscrit par lequel Nicolas-
Albert laisse à son épouse la jouissance de tous ses 
biens et tout ce qui sera annoté sur son livre de 
raison, le 13 août 1791. 
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notaire cet acquis a été laodé et approuvé par 
Bernard de Graffenried seigneur de Villars, 
baillif d’Avenches, ces fonds relevant du Fief et 
Directe Seigneurie de leurs dittes Excellences de 
Berne à cause de leur château d’Avenches, le 
15 juin 1778227. 
Entre 1779 et 1790, Nicolas-Albert 
III[49] achète ou échange à Motier et à Nant 
huit autres vignes pour la somme de 7 935 
livres. Cette installation au bord du lac de 
Morat coûtera au final au comte Nicolas-
Albert de Castella de Berlens[49] 53 000 
livres228. 
Le 18 mars 1798, un mois après les 
premiers signes avant-coureur de la Révo-
lution, Nicolas-Albert Castella, citoyen de 
Fribourg et Laurette Castella née Griset, son 
épouse, abandonnent leurs biens à leurs trois 
enfants : Nicolas-Antoine-Xavier Castella, 
Antoine Boccard (pour sa femme Marie-
Madeleine-Barbe Castella) et Ninette Castella 
par son tuteur Antoine-Vendelin Castella, neuf 
articles représentant ensembles la somme de 
104 937 écus 5 bâches, 2 cruches et 2 deniers 
(ou 262 342,5 livres) contre le versement 
chaque année aux termes fixés à leurs père et 
mère jusqu’au décès du dernier vivant le 2 % 
ou annuellement 2 098 écus, 18 bâches. Cet 
acte fut signé devant Tobie Carmintran, 
notaire à Fribourg229. 
Nicolas-Albert III[49] meurt, probable-
ment à Motier, le 28 février 1799 à l’âge de 
81 ans. 
Jean-Joseph-Ignace[50] fut baptisé le 
28 juillet 1719 à Saint-Nicolas. Ses parrain 
et marraine furent son frère Jean-
Antoine[47], âgé de huit ans, et sa sœur Éli-
sabeth[44A], elle âgée de 22 ans et sur le 
point d’entrer au couvent de la Maigrauge. 
                                                
227 Original sur papier, 5 pages manuscrites. 
228 AFC 1404/49. Document concernant Nant, 
Sugiez, Motier, etc. 
229 Dito. Original sur papier donnant ce qui reve-
nait à chaque enfant dont une Grosse pour Nico-
las-Antoine-Xavier[54]. L’écu bon = 2.5 livres 
suisses. L’inflation de 1798 à 1850 fut de 3,45. En 
1850 le franc ancien vaut 1,45 francs fédéraux. 
Stabilité jusqu’en 1914. De 1914 à 1939, 
l’inflation est de 1,4 et de 1939 à 1997 l’inflation 
est de 6. Soit de l798 à 1997 : 3,45 x 1,45 x 1,4 x 
6 = un coefficient de 42 pour retrouver 104 947. 
Il fut admis dans la bourgeoisie privilégiée 
le 20 juin 1741 sur la maison paternelle de 
la Grand-Rue230 et élu au conseil des 
Deux-Cents la même année. 
Il venait d’entrer au service de France 
dans la compagnie de son oncle Rodolphe 
Ier[37] au régiment Monnin (3e régiment 
suisse) lorsqu’il est mortellement blessé 
sous les ordres du maréchal de Noailles le 
26 mai 1743, à la défaite de Dettingen face 
au roi d’Angleterre Georges II. Jean-
Joseph-Ignace meurt célibataire à Landau 
où il est enterré quatre mois plus tard, âgé 
de 24 ans. 
Madeleine-Constance[44D] (1723-1794) 
reste célibataire Elle est suivie des jumelles 
Marguerite[44E] et Marie[44E], mortes-nées en 
1725. 
Ignace-Rodolphe de Castella[51] naît 
le 28 juillet 1726  pendant le bailliage de 
son père à Cheyres. Il est reçu dans la 
bourgeoisie privilégiée en juin 1747 sur la 
caution de la maison de son père à la 
Grand-Rue231. Il est des Deux-Cents du 
Bourg de 1747 à 1770, des Soixante de 
1770 à 1775232. 
Ignace-Rodolphe[51] entre au service de 
France le 11 novembre 1743 au régiment 
suisse de Monnin (3e régiment suisse) pour 
exercer la charge d’enseigne de la compa-
gnie de Castella-Boccard. Le brevet est si-
gné Louis-Auguste II de Bourbon, colonel-
général des Suisses et Grisons233. 
Le 26 février 1744 le sieur Ignace de 
Castella[51] de Fribourg est promu pour 
exercer la charge de lieutenant de la com-
pagnie de Castella-Boccard234. Nous avons 
admis avec l’agrément du Roy le sieur Ignace 
de Castellas de Fribourg, pour exercer la charge 
de Lieutenant de la compagnie de Castella- 
Boccard au régiment suisse de Monnin. Ver-
sailles le 27 novembre 1745. Signé L.A. de 
                                                
230 AEF. GLB2, fol. 215. 
231 Dito fol. 227. 
232 AEF, BSB 15, 288, BSB 16, 244. 
233 AFC 1404/51. Brevet sut papier no 2, signé L.-
A. II de Bourbon et plus bas Roydot en l’absence 
du colonel-général des Suisses et Grisons. 
234 Dito brevet no 3 signé L.-A. II de Bourbon et 
plus bas Malézieu par Son Altesse Sérénissime. 
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Bourbon235. Fera suite, trois ans plus tard, 
une lettre de Louis-Auguste Ier de Bour-
bon, prince des Dombes, écrite à Versailles 
le 1er novembre 1748, adressée à M. Mon-
nin, lieutenant-général des armées du roi, 
colonel d’un régiment suisse (ou en son ab-
sence à celui qui le commande), pour in-
former ce dernier que le Roy ayant jugé à 
propos d’accorder aujourd’hui de commande-
ment de la demi-compagnie de Céberg couplée 
avec celle de Reding dans le régiment suisse que 
vous commandez, au Sr. Ignace de Castella 
lieutenant de la dite compagnie236. 
 
 
Illustration 31 : Ignace-Rodolphe[51]. 
 
Ce même 1er novembre 1748, le roi 
Louis XV signe une commission au sieur 
Ignace de Castella[51], lieutenant au régi-
ment suisse de Monnin, pour prendre et 
tenir rang de capitaine dans le régiment 
suisse de Grandvillard (6e régiment suisse 
de 1748 à 1749). Une confirmation est si-
                                                
235 Dito brevet no 4. 
236 Dito lettre no 5 signée L.-A. II de Bourbon et 
plus bas Defrance en l’absence du secrétaire géné-
ral. 
gnée par Louis-Auguste Ier de Bourbon le 
lendemain à Fontainebleau237. 
Louis-Charles de Bourbon (1701-1775), 
second fils du duc du Maine, colonel-
général des Suisses et Grisons de 1755 à 
1762, écrit de Versailles le 27 février 1757 
à Rodolphe II de Castella[41] pour l’in-
former que son frère Ignace[51], capitaine 
commandant de la compagnie Céberg et 
Reding dans le rgt. de Planta [c’est à dire 
Monnin] reçoit la demi-compagnie vacante 
dans le régiment des Gardes suisses par la mort 
de son frère François Rodolphe[48]. 
Un brevet écrit à Versailles le 15 avril 
1758, signé Louis et en dessous le maré-
chal-duc Fouquet de Belle-Isle associe 
Mons. Ignace de Castella, capitaine au régi-
ment des Gardes suisses, à l’Ordre militaire de 
Saint-Louis, adressée au Sr.de Zurlauben lieu-
tenant général en mes armées, colonel du régi-
ment de mes Gardes suisses et grand Croix du 
dit Ordre. Une lettre de confirmation signée 
de Zurlauben suit le 19 avril 1758238. 
Le duc de Choiseul écrit le 1er juillet 
1763 à Monsieur de Zurlauben, colonel du 
régiment des Gardes suisses, que le roi a 
donné au sieur Ignace de Castella[51], capi-
taine d’une demi-compagnie au régiment 
des Gardes suisses, la moitié de la compa-
gnie vacante par la démission de Monsieur 
Pfyffer239. 
Un brevet sur parchemin signé Louis et 
le duc de Choiseul, daté de Versailles le 20 
avril 1768, établit à la charge de brigadier 
d’infanterie le sieur Rodolphe-Ignace de 
Castella[51], capitaine dans le régiment des 
Gardes suisses. Le duc de Choiseul écrit le 
lendemain pour lui annoncer avec plaisir que 
le Roy a bien voulu vous accorder le grade de 
Brigadier et le prier d’être persuadé [qu’il est] 
charmé d’avoir pu [lui] procurer ce témoignage 
                                                
237 Dito Commission sur parchemin signé Louis 
et de Voyer d’Argenson le 1 novembre 1748. Le 
sceau de cire jaune est perdu, document no 5bis. 
238 Dito brevet sur papier no 6, lettres no 7 et 9. 
239 Dito brevet sur papier no 8 et le brevet signé 
Louis le 1 juillet 1763 et plus bas le duc de Choi-
seul. 
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de la satisfaction que Sa Majesté a de [ses] 
services240. 
Le 15 septembre 1768, Ignace-Ro-
dolphe de Castella de Berlens[51], âgé de 42 
ans, signe avec Marie-Madeleine-Alexis 
de Diesbach-Torny (1745-1803), fille de 
Jean-Joseph-Georges de Diesbach-Torny 
(1699-1772) et de Marie-Anne de Monte-
nach241 un contrat de mariage. Les futurs 
époux échangent leurs dots. Ignace-
Rodolphe[51] donne à son épouse 200 écus 
pour ses menus plaisirs chaque année à da-
ter de leur mariage et s’engage en cas de 
décès sans enfants à donner à sa future 
épouse la somme de 400 écus bons de 
rente viagère tant qu’elle ne convolera pas 
en juste noce une seconde fois. L’épouse 
reçoit de ses parents une rente viagère de 
200 écus bons et ceci durant la vie de ses 
père et mère. Le contrat fut signé le 5 sep-
tembre 1768 devant Joseph Richard no-
taire242. De son grand-père Henri de Mon-
tenach[47], l’épouse d’Ignace-Rodolphe de 
Castella[51] reçut probablement une pro-
priété en Gruyère, dans laquelle le couple 
vécut. 
À sa mort le 27 octobre 1775[51], Ignace-
Rodolphe fut enterré dans le caveau de la 
chapelle St-Michel de l’église de Gruyères 
à l’âge de 49 ans. 
Entre 1768 et 1775, les archives de fa-
mille sont muettes sur la vie du ménage 
Castella-Diesbach à l’exception de la nais-
sance d’une fille, Marie-Marie-Margue-
rite-Étienne, citée dans les registres pa-
roissiaux de Gruyères le 15 octobre 1772, 
avec la mention ne put recevoir l’eucharistie 
pour aliénation mentale à cause de violantes 
fièvres243. 
François-Prosper-Nicolas[52], le der-
nier de cette génération de seize enfants, 
                                                
240 Dito lettre sur papier no 10. 
241 Pierre de Castella, La seigneurie de Torny-le-
Grand, octobre 1997, AFC 1151 feuille 4. 
242 AFC 1404/51, doc. no 11. Contrat sur par-
chemin tiré du RN de 1768, page 81. En bas du 
parchemin est écrit chaque année, de 1776 à 
1785, par la veuve la quittance de sa pension. 
243 Registre des décès à la date du 15 octobre 
1772. 
seigneur de Villardin et Montet, est né 
deux mois avant le décès de son père. Sa 
mère Madeleine Weck, âgée alors de 44 
ans, fut veuve pendant trente-trois ans. Il 
est baptisé le 30 avril 1729244 à la collégiale 
Saint-Nicolas, et ses parrain et marraine 
sont François-Pierre Gottrau et Marie-
Hélène Fegely[36], née de Montenach. 
François-Prosper[52] est reçu dans la 
bourgeoisie privilégiée le 21 juin 1751 sur 
la maison de son père au haut de la Grand-
Rue. Il fait partie des Deux-Cents des 
Places de 1751 à 1785 et des Soixante de 
1785 à 1793. Il est membre de la chambre 
des grains en 1782. Comme tous ses frères, 
François-Prosper[52] s’engage au service de 
France comme enseigne à drapeau le 9 dé-
cembre 1747, à l’âge de 18 ans, dans le 
compagnie de Castella-d’Estavayer au ré-
giment des Gardes suisses245. Le 1er sep-
tembre 1750 il est promu second sous-
lieutenant246. En novembre 1750, il reçoit 
le brevet d’enseigne à pique dans la même 
compagnie247.  
Nous Étienne-François de Choiseul, duc de 
Stainville, Pair de France, Chevalier des 
Ordres du Roy et de la Toison d’or (nouvel-
lement promu) colonel-général des Suisses et 
Grisons, lieutenant général des Armées de Sa 
Majesté Gouverneur et lieutenant général de la 
province de Touraine, Gouverneur et Grand 
Bailly du pays de Vosges et de Mirecourt Mi-
nistre et Secrétaire d’État, ayant le départe-
ment de la Guerre celui de la Marine, et la cor-
respondance avec les Cours d’Espagne et de 
Portugal, Grand-maître et surintendant géné-
ral des Courriers, Postes et Relais de France, 
certifions que de l’agrément du Roy et en vertu 
du pouvoir que Sa Majesté nous a donné à 
cause de notre dite charge de colonel-général 
des Suisses et Grisons, nous avons nommé le 
Sr. Prosper de Castella, du canton de Fribourg  
                                                
244 AEF. Registre des baptêmes de Saint-Nicolas, 
p. 107 et certificat signé par l’évêque de Lausanne 
avec cachet de cire rouge. Doc. no 8. 
245 AFC 1404/52. Brevet sur papier no 1 signé L.-
A. II de Bourbon et dessous Malézieu. 
246 Dito brevet no 3. 
247 Dito brevet sur papier no 2 signé Defrance en 
l’absence du secrétaire général. 
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Illustration 32 : Mosaïque romaine retrouvée lors de fouilles entreprises par François-Prosper-Nicolas[52] entre Yvonand et Cheyres. 
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Illustration 33 : François-Prosper-Nicolas[52] (1729-1793), fondateur de la branche des Castella de Villardin et Montet. Ce portrait se trouve actuel-
lement à Hofwil dans la famille Gossweiler. 
 
 
Illustration 33 : François-Prosper-Nicolas[52] (1729-1793), fondateur de la branche des Castella de Villardin et Montet.
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[…] pour exercer la charge de second lieute-
nant de la dite compagnie. Fait à Versailles le 
7 mars 1762. Signé le duc de Choiseul248. 
Un mois plus tard, Louis XV écrit à 
Monsieur Prosper de Castella[52] en ces 
termes : La satisfaction que j’ay de vos ser-
vices m’ayant convié de vous associer à l’Ordre 
militaire de St-Louis. Je vous écris cette lettre 
pour vous dire que j’ay commis le Sr. Baron de 
Zurlauben lieutenant Général de mes Armés, 
Colonel du Régiment de mes Gardes suisses et 
grand-croix du dit Ordre de Saint-Louis, pour 
et en mon nom, vous recevoir et admettre à la 
dignité de Chevalier de St-Louis. […] Je prie 
Dieu qu’il vous ait Monsieur Prosper de Cas-
tella en Sa Sainte Garde. Écrit à Versailles le 
6 avril 1762. Signé Louis (XV) et dessous 
Le duc de Choiseul249. 
De retour en Suisse, il reçoit la lettre 
suivante, qui lui a été adressée le 4 mars 
1775 : Nous les avoyers et Conseil de Guerre 
de la République de Fribourg constituée par 
l’Autorité du Suprême Sénat. Sur le compte à 
nous rendu du mérite et des bonnes qualités de 
Notre Cher et Bien aimé Prosper de Castella de 
Villardin du grand Conseil de cette République, 
Chevalier de l’Ordre Royal et militaire de St-
Louis, l’avons choisi et nommé LieutenantCo-
lonel de notre Régiment de Cournillens. […] & 
Donné à Fribourg le 4 mars 1775. Signé de 
Castella Fr. Philippe-Magnus de Castella[250], 
Chancelier et Secrétaire du Conseil de 
Guerre250. 
Le 7 octobre 1764, François-Prosper de 
Castella[52], âgé de 35 ans, libéré du service 
de France, épouse Marie-Madeleine de 
Fegely de Vivy[87E]251, issue d’une famille 
de douze enfants, née à Morat le 17 juin 
1724 (elle avait dès lors cinq ans de plus 
que son mari). Son père, Toussaint de Fe-
gely de Vivy[81] et sa mère, Marie-Juliane de 
Gléresse, appartenaient à la classe des pa-
                                                
248 Dito brevet no 5. 
249 Dito brevet no 6. 
250 Dito brevet no 7. François-Philippe-Magnus de 
Castella se trouve dans la généalogie des Castella 
de la Gruyère, planche 203/3. Annexe 3. 
251 Considération sur la généalogie de la famille 
Fegely, Pierre de Castella Mars 1998, planche 7. 
triciens dits nobles, reconnaissables à leur 
titre de « junker ». 
Un manuscrit252 de 154 pages écrit pro-
bablement par le marquis de Maillardoz253, 
major de Ville, nous dit : En 1784, Collin 
Castellaz [Nicolas-Antoine-Xavier[54]] a pris 
dans ses voyages en Allemagne le titre de 
comte, dont on dit que son oncle le lieutenant 
général Castellaz a obtenu un diplôme en 
France. Il est assez particulier que le fils d’un 
Secret, qui l’est depuis peut être vingt ans, 
prenne un titre tandis que son père a rempli 
toute sa vie et continue à remplir une charge 
dont la noblesse en a été exclue jusqu’en 1782. 
Ce texte illustre, dans le Fribourg de cette 
fin du XVIIIe siècle, comment sont considé-
rés les titres reçus de souverains étrangers 
et homologués par la Ville, et vise ceux qui 
sont appelés communément « junkers ». Le 
titre de comte donné par les rois Louis XV 
et Louis XVI à la branche aînée des Castel-
la de Berlens ne fut volontairement jamais 
homologué à l’État de Fribourg, on a vu 
pourquoi – à savoir afin de conserver la 
place occupée par la famille depuis un 
siècle dans la Chambre secrète du conseil 
des Soixante. 
Nous trouvons plus loin dans ce manus-
crit que le 30 novembre 1781 l’association 
de la noblesse est réunie chez le comte de 
Diesbach-Steinbrugg[465] pour examiner les 
modalités d’un recours auprès de Leurs 
Excellences de Fribourg et du Grand Con-
seil contre l’exclusion dont ils étaient frap-
pés depuis un siècle. Les États de Berne, 
Lucerne et Soleure s’en mêlèrent jusqu’à ce 
qu’une entente entre les patriciens abou-
tisse comme suit : La décision du conseil des 
Deux Cents in pleno du 17 juillet 1782 par la-
quelle tous les individus des familles patri-
ciennes, qui se trouvaient alors, ou se trouve-
raient par la suite être de l’État, seraient élevés 
au rang de la noblesse. […] Le dimanche 15 
décembre 1782, il a été publié dans toutes les 
                                                
252 AFC. 1400/2 intitulé Recueil de différentes 
Armes avec quelques notices copiées d’un manus-
crit non daté et non signé (peut être vers 1685). 
253 AFC. Joseph-Emmanuel de Maillardoz[27] 
(1720-1792). 
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églises du Canton que les titres de Comte, 
Marquis et Barons ne seraient plus employés 
dans le Canton et dans aucun acte, que la titu-
lature Noble aurait lieu pour toutes les familles 
qui auraient la bourgeoisie secrète, avec la par-
ticule de en français, von en allemand et que 
toutes les familles [patriciennes] parvien-
draient également et auront une facilité égale 
de parvenir à tous les emplois de la Répu-
blique254. Les patriciens nouvellement ano-
blis par le Grand Conseil fribourgeois fu-
rent appelés les nobles de Chenaux. Le roi de 
Prusse aurait d’ailleurs dit, en référence à 
l’emploi de la particule soudainement gé-
néralisé parmi le patriciat du canton : Les 
Fribourgeois se sont déifiés [de-ifiés]. 
Le 29 avril 1765, François-Prosper-
Nicolas[52] achète la seigneurie de Montet 
et Villardin (baillage de Rue) à noble et gé-
néreux Paul de Loys, gentilhomme et ci-
toyen de Lausanne, bourgeois de Vevey et 
Moudon, seigneur d’Orsens, Prahin, Méze-
ry et autres lieux255. La seigneurie com-
prend tout le fief avec haute, moyenne et basse 
juridiction et le dernier supplice. Ainsi qu’une 
maison seigneuriale assise dans le village du dit 
Montet avec un verger et jardin attenant et la 
vieille place de l’Ancien château de Wallar-
dens, pour la somme principale de mille louis 
d’or neuf outre dix autres louis d’or neuf 
d’honoraires256. La seigneurie de Villardin 
donnait certes un titre sonore, mais géné-
rait peu de revenus – ces derniers ne sont 
                                                
254 AFC 1400/25. Recueil de différentes armes 
avec quelques notices, manuscrit de 154 pages 
non signé, mais attribuable au marquis Joseph-
Emmanuel de Maillardoz[27], major de ville. 
255 Annales Fribourgeoises no 4 (juillet-août 1913). 
256 AFC. Parchemins no 11-12 : quittance du prix 
de la Terre du 11 mars 1766 et no 13 sur papier, 
reçu de.400 louis d’or neufs, signé Paul Loys de 
Villardin. Copies de 15 pages sur papier no 15 des 
Titres du pour cantonnement à noble et généreux 
seigneur Paul de Loys, seigneur de Prahin, de Vil-
lardens, de Montet, manuscrit de 12 pages no 16, 
signées Bochud et datées du 17 février 1743. Dix 
pièces numérotées de 8 à 17 se rapportant à la sei-
gneurie de Montet et Villardin. Rentier récapitula-
tif des censes directes du fief de Villardin & Mon-
tet appartenant à l’hoirie de feu Mr. le Général 
Castella de Berlens[54], fait par Jean-Ignace Rou-
venaz notaire à Rue en 1834. 
évalués en 1737 qu’à 1 640 florins (soit 
1 000 francs suisses de l’époque)257. 
Rappelons à cet égard que Rodolphe II 
de Castella[41] légua à son frère de Villardin 
dans le troisième codicille de son testament 
du 1er janvier 1776 deux cent mille francs 
en argent de France258. Ce ne fut certaine-
ment pas l’essentiel de sa fortune à la fin 
du siècle, comme nous le verrons avec son 
fils Jean-Antoine-Vendelin[53]. 
Prosper de Castella de Villardin[52] fit 
construire par son cousin Charles de Cas-
tella de Montagny[85] un immeuble situé 55 
Grand-Rue. L’architecte fit plusieurs étu-
des différentes. Toutes possèdent un avant-
corps surmonté d’un fronton triangulaire. 
La version définitive présente l’entrée de 
l’immeuble à gauche avec un avant-corps à 
deux axes. Cette maison s’élève sur trois 
étages, surmontés de deux mansardes. 
En 1790, Prosper[52] acheta à Madame 
de Gottrau née de Buman sa part du do-
maine de Pont-en-Ogoz. Il est reçu cette 
même année, ainsi que son fils, communier 
d’Avry. Cinq ans plus tard, il acquiert une 
maison rue du Pont-Suspendu, derrière 
son immeuble de la Grand-Rue, pour la 
transformer en dépendances avec le con-
cours de son architecte, Charles de Castel-
la[85]. Ce dernier éleva sur la rue une façade 
classique qui ne laissa pas deviner la fonc-
tion utilitaire du bâtiment. 
Prosper[52] rachète encore le 30 juillet 
1793 une maison d’habitation située à côté 
de la collégiale Saint-Nicolas, limitant 
d’orient celle de Monsieur de Montenach, du 
midi et d’occident celle du seigneur-acquéreur et 
la rue publique du septentrion, avec fonds, pour 
le prix de 1 800 écus bons et 20 louis d’or neufs 
d’honoraire. Le contrat de vente est signé 
par le notaire Joseph Zurkinden. François-
                                                
257 AFC 1404/52 no 18. Annales Fribourgeoises no 
4, juillet-août 1913, p. 199 signé Maxime Rey-
mond. 
258 AFC 1404/41 no 158 à 163, les dernières vo-
lontés du comte Rodolphe II de Castella[41]. 
L’inflation de 1785 à 1998 serait de : 1,5 x 1,45 x, 
9,4 = 20, ce qui porterait 200 000 francs à 4 mil-
lions actuels. 
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Illustration 35 : L’architecte Charles de Castella de Montagny[85] ne datait malheureusement pas ses plans, de sorte que la date de construction 
exacte de la maison du 55 Grand-Rue commandée par François-Prosper de Castella de Villardin[52] demeure inconnue. Ce bâtiment est situé entre 
la maison du conseiller Müller et celle du noble seigneur de Praroman.
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Prosper[52], absent, est remplacé par son 
fils Jean-Antoine[53]259. Quarante-neuf jours 
plus tard, François-Prosper-Nicolas[52] dé-
cède et est enterré à Saint-Nicolas le 19 
septembre 1793. Il échappera ainsi à la 
ponction de 2 millions que le citoyen Le-
carlier, commissaire du gouvernement 
français, fit payer aux anciens gouvernants 
de Fribourg en 1798. Marie-Madeleine de 
Fegely de Vivy, sa femme, était quant à elle 
décédée le 3 juin 1791, à l’âge de 67 ans. 
 
 
Illustration 34 : Ex-libris de François-Prosper-Nicolas[52]. 
 
On ne pourrait mieux résumer le souve-
nir de cette treizième génération de la 
branche aînée qu’en reprenant les termes 
du brevet signé par Louis XVI à Versailles 
le 12 mai 1775 – brevet qui confirme et 
étend le titre de comte qui fut accordé le 28 
mai 1772 par Louis XV à Rodolphe II de 
Castella[41], puis à ses trois frères260 : Le mé-
rite et la distinction des services que le s. Ro-
dolphe de Castella, l’un des lieutenants géné-
raux des Armées de Sa Majesté et grand-croix 
de l’Ordre militaire de Saint-Louis a rendu à 
l’État pendant plus de cinquante années, ayant 
engagé le feu Roy à lui accorder par son brevet 
du vingt huit mai mil sept cent soixante douze 
                                                
259 Dito Parchemin no 14. 
260 AFC 1409/49, 51-52. Les titres de noblesse. 
le titre personnel de comte, Sa Majesté a consi-
déré non seulement que les motifs qui avaient 
déterminé la concession de cette grâce sont 
d’une espèce si privilégiée qu’ils doivent être 
exprimés d’une manière qui fasse connaître à la 
postérité, combien la grâce était méritée, mais 
encore qu’il est de sa justice d’étendre ses effets 
aux frères du Sr. de Castella. 
Parmi les familles suisses qui servent dans le 
Royaume, celle de Castella est une des plus an-
ciennes, et dans tous les temps elle s’est signalée 
par son attachement inviolable à la France.  
Le Sr. de Castella, aîné de huit [neuf] 
frères dont sa famille était composée, en a placé 
six au service, dont quatre sont morts dans les 
dernières guerres après avoir donné les plus 
grandes preuves de zèle et de bravoure. […] 
Lors de la nouvelle capitulation faite avec les 
Suisses, leur famille perdit quatre compagnies 
qui lui appartenaient, et qu’elle avait levées à 
ses frais ; elle n’en a jamais reçu d’indemnité et 
ne consultant que ses sentiments de zèle et de 
désintéressement, elle ne s’est jamais permis 
d’en solliciter une en aucun temps. […] 
Le titre de comte ne doit être appliqué à au-
cune terre, ni d’en faire exiger pour cet effet un 
comté […]. Le titre et qualité de comte relèvera 
de Sa Majesté et de ses successeurs Rois. Ce 
brevet est signé par le roi Louis XVI et par 




La République helvétique et l’Acte de  
médiation de 1803 
 
Le licenciement des régiments suisses au 
service du roi de France en 1792, l’invasion 
du pays par les troupes révolutionnaires 
françaises en 1798 et la naissance de la Ré-
publique helvétique mettent fin à l’Ancien 
Régime en Suisse. La République helvé-
tique fut elle-même dissoute par l’Acte de 
médiation signé le 19 février 1803 par le 
Premier consul Bonaparte et le premier 
landamman de la Suisse, le Fribourgeois 
Louis d’Affry. 
                                                
261 AFC 1409. Les titres de noblesse. 
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Le massacre du régiment des Gardes 
suisses aux Tuileries le 10 août 1792, suivi 
de la dissolution des 11 régiments 
d’infanterie capitulés furent pour le canton 
de Fribourg la fin d’une activité essentielle 
vieille de cent-vingt ans. Au plan suisse, la 
Révolution helvétique de 1798 fut un revi-
rement politique définitif par l’abolition des 
privilèges féodaux et le passage de 
l’oligarchie à la république égalitaire. 
Après cinq ans d’existence, la Répu-
blique helvétique fait place au régime de la 
Médiation, imposé par Bonaparte afin de 
mettre fin aux troubles qui secouaient la 
Suisse depuis les débuts d’un régime répu-
blicain qui, imposé de l’extérieur, n’était 
pas parvenu à s’enraciner réellement. La 
médiation du Premier consul permit le re-
tour de l’ordre en rétablissant la souverai-
neté des cantons, entérinant ainsi l’échec 
de l’expérience centralisatrice. La Diète re-
devint l’autorité confédérale d’autrefois, 
avec toutefois des pouvoirs plus étendus. 
Elle seule pouvait se prononcer sur les 
questions de la guerre et de la paix et trai-
ter avec l’étranger. 
Par ailleurs, le nombre d’États formant 
la Confédération est porté de 13 à 19, 
c’est-à-dire qu’aux treize anciens cantons 
de 1798 s’ajoutent six nouveaux États issus 
des anciens baillages et pays alliés : Saint-
Gall, l’Argovie, la Thurgovie, les Grisons, 
Vaud et le Tessin. Le Valais, qui formait 
une République indépendante depuis 
1802, avant de devenir département fran-
çais en 1810, ne rejoindra la Confédération 
qu’en 1815, en même temps que Genève et 
que Neuchâtel. 
Le 15 avril 1803, l’Acte de médiation 
entra en vigueur. Bonaparte désigna lui-
même le premier landamman de la Suisse : 
Louis d’Affry (1743-1810), fils du comte 
Louis-Auguste-Augustin d’Affry (1813-
1893), dernier commandant du régiment 
des Gardes suisses massacrées aux Tuile-
ries le 10 août 1792. 
Par l’Acte de médiation, la République 
française s’engageait à entretenir à son ser-
vice une troupe suisse de 16 000 hommes 
(sans compter les bataillons du Valais et de 
Neuchâtel), divisée en quatre régiments de 
4 000 hommes chacun. En période de 
guerre, l’effectif total devra être porté à 
24 000 hommes. 
 
 
Illustration 36 : Proclamation impériale au régiment de Castella. 
 
La Diète confia en 1806 le commande-
ment du 1er régiment suisse au colonel An-
dreas Ragetli (1756-1830), avec Réal de 
Chapelle comme colonel en second, celui 
du 2e régiment au colonel Nicolas-Antoine-
Xavier de Castella de Berlens[54] (1767-
1830), qui sera remplacé en 1812 par son 
colonel en second Placide d’Abyberg, celui 
du 3e régiment au colonel Beat Ludwig 
Rodolphe de May (1706-1833), avec 
Thomasset comme colonel en second, et 
enfin celui du 4e régiment au colonel Fran-
çois-Dominique Perrier (1746-1820). À 
son décès en 1810, ce dernier sera rempla-
cé par Charles-Philippe d’Affry (1772-
1818), fils du premier landamman de la 
Suisse, avec Freuler comme colonel en se-
cond. Le 21 mars 1815, pendant les Cent-
Jours, les colonels des quatre régiments 
suisses furent remplacés, dans l’ordre, par 
Real de Chapelle, Placide d’Abyberg, de 
Buchet et Charles-Philippe d’Affry. 
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Le recrutement des troupes fut cepen-
dant long et difficile. Les soldats qui 
s’étaient trouvés avant 1798 dans les régi-
ments capitulés au service du roi de France 
ne paraissaient pas forcément décidés à re-




La quatorzième génération de la 
branche aînée 
 
Le comte Jean-Antoine-Vendelin de 
Castella de Villardin et Montet[53] 
(1765-1800), né le 30 juin 1765, est bapti-
sé en présence de ses parrain et marraine 
Jean-Antoine de Castella[80] et Marie-
Madeleine de Fegely de Vivy[87E]262. 
En 1782, la Diète leva parmi les milices 
un corps de troupes de 1 000 hommes pour 
la garde de la frontière et la sûreté de 
l’État. Jean-Antoine-Vendelin[53], capitaine 
au régiment de Cournillens, en reçut le 
commandement par brevet signé le 1er oc-
tobre 1782 par le secrétaire d’État à la 
guerre263. 
Le 15 mai 1795, Jean-Antoine Vende-
lin[53] achète un domaine appelé La Grange, 
connu sous le nom de pie miette, situé au des-
sous du Mont-d’or, rière le territoire de 
Jougne, pour la somme de 69 191 livres, 
que le vendeur devait à Jean-Antoine[53]. 
Le 19 germinal an VI (8 avril 1798), en 
vertu des articles 2, 4, 6 et 9 de la procla-
mation du citoyen Lecarlier, commissaire 
du gouvernement auprès de l’armée fran-
çaise, une contribution de 15 millions de 
francs (valeur 1799) fut imposée aux an-
ciens patriciens suisses, dont 2 millions 
pour le seul canton de Fribourg. 
À Fribourg, cette contribution pouvait 
s’élever pour les anciens gouvernants d’un 
minimum de 20 livres à plusieurs dizaines 
de milliers de francs. Les patriciens furent 
divisés en trois classes, la première com-
                                                
262 AFC 1410/3. Tiré à part de Pierre de Castella, 
Généalogie de la famille de Fegely, mars 1998, feuille 
7. 
263 AFC 1404/53 no 2. 
prenant tous les membres des conseils 
jusqu’à celui des Deux-Cents, c’est-à-dire 
184 contribuables répartis sur 47 familles 
taxés pour un montant total de 420 235 
écus bons de 1799. 
Jean-Antoine-Vendelin fut imposé sur 
une fortune de 129 876 écus bons et fut in-
vité à payer dans le plus court délai la 
somme de 30 000 écus bons ou 108 750 
francs nouveaux de 1850, soit le 7 % à lui 
seul de la contribution totale payée par les 
membres des conseils de l’ancien régime264. 
 
 
Illustration 37 : Seul portrait connu de Jean-Antoine-Vendelin de 
Castella[53], dernier seigneur de Villardin. 
 
Son cousin germain, Nicolas-Antoine-
Xavier de Castella de Berlens[54], qui parta-
geait la substitution en fidéicommis avec 
Jean-Antoine-Vendelin[53], fut pour sa part 
taxé de 20 000 écus bons, soit 72 500 
francs ou le 5 % du montant total payé par 
les 184 contribuables appartenant à 
l’ancien gouvernement. 
La branche de Delley, retirée sur ses 
terres, paya 4 106 écus bons, et les quatre 
Castella de Montagny, 2 808 écus bons. 
Après la prise de Fribourg, le général Pi-
jon avait déjà prélevé 60 000 écus dans les 
caisses de l’État, de sorte que les Fribour-
                                                
264 « La contribution du 19 germinal an VI », in : 
ASHF, Fribourg, Fragnière, 1900, tome VII, p. 
39-95. Document dans lequel l’auteur ne fait pas 
la distinction entre les écus bons de 1799 et les 
livres (ou francs) de 1850/1900. 
82
TEMPS RÉVOLUS 1300-2006 
 
geois, pour désigner l’action de voler son 
prochain, avaient inventé le verbe empijon-
ner. Quant au général Rapinat, il était con-
sidéré comme le type du commissaire avide 
et âpre à la curée. 
Les archives de la famille indiquent que 
la fortune laissée à son décès par Jean-
Antoine-Vendelin[53] comprenait également 
3 862 écus d’argent comptant, 69 créances 
par actes notariés et privés d’un montant 
total de 78 359 écus 23 batz, et en argent 
avancé 699 écus 21 batz, soit près de 
85 000 écus bons. L’inventaire se poursuit 
par la liste des dîmes et fiefs, des domaines, 
des montagnes et gîtes, sans estimation de 
leur valeur, et comprend encore de 
l’argenterie, des papiers et des effets se 
trouvant au 55 Grand-Rue. Cet inventaire 
fut fait à Fribourg le 15 septembre 1800 en 
présence du curateur de la masse et de 
Laurent de Feguely représentant les héri-
tiers intestats du défunt265. 
À l’âge de 35 ans, le 21 avril 1800, le ci-
toyen Jean-Antoine-Vendelin Castella de 
Villardin[53] avait épousé la fille de Louis 
d’Affry, futur landamman de la Suisse, et 
de Marie-Constantine de Diesbach-Stein-
brugg, sa cadette de dix ans, Marie-Anne-
Élisabeth-Françoise d’Affry[17B] (1775-
1831).  
Selon les archives de la famille d’Affry, 
ce mariage eut lieu à Givisiez, où Mr. de 
Villardin apporta à sa fiancée des cadeaux 
magnifiques pour elle et ses sœurs. Son frère 
Guillaume d’Affry reçut une très belle tabatière 
et son frère Charles une bobonnière en lapis la-
zulli doublée d’or. Mr de Villardin offrit à son 
beau-père un portrait de sa femme peint à 
l’huile. Après le déjeuner les mariés accompa-
gné de Guillaume prirent le chemin de Stras-
bourg où ils avaient projeté un voyage pour 
éviter les compliments d’usage en pareille occa-
sion. Ils en revinrent de suite et s’installèrent à 
Montet où ils restèrent jusqu’au fatal voyage de 
Plombières, qui fut entrepris pour y conduire 
Mlle de Berlens [Anne-Marie-Barbe[55A], dite 
Ninette, future épouse de Guillaume 
                                                
265 AFC 1404/53 no 16. 
d’Affry, âgée alors de dix-huit ans] et Louise 
de Boccard [fille d’Antoine[146], âgée de 5 




Illustration 38 : Marie-Anne-Elisabeth-Françoise d’Affry[17B] (1775 -
1831), épouse de Jean-Antoine-Vendelin[53]. 
 
Le moment de repartir de Plombières, Mr. 
de Villardin voulut le soir aller voir les ma-
rionnettes. Sa femme ne s’en soucia pas et resta 
avec les jeunes personnes, lorsque vers neuf 
heures elle entendit une grande rumeur dans la 
rue, qui la fit frissonner. Elle mit la tête à la 
fenêtre et elle entendit distinctement : il est 
mort, il faut prévenir sa femme. […] 
En sortant de ce petit spectacle son mari 
avait fait un faux pas en passant sur un pont 
qui n’était élevé de la terre que d’un pied et 
demi, il tomba sur un petit caillou angulère, 
qui lui entra dans la tempe il resta raide mort 
sur la place. Je ne chercherai pas à décrire le 
désespoir de ma sœur à ce récit. Le souvenir en 
est resté dans la ville et lorsqu’en 1825 je fus 
prendre les eaux de Plombières on me fit voir la 
place où ce malheur était arrivé266. 
                                                
266 Archives de Givisiez, extrait des notes laissées 
par Marie-Anne-Élisabeth de Boccard, née 
d’Affry[17C] dite Minette, sœur de Anne-Élisabeth-
Françoise d’Affry[17B], toutes deux filles du Lan-
damman. 
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Curieuse description d’un événement 
qui s’est passé sans témoins. Il s’agit pro-
bablement d’une transcription de récits de 
la famille d’Affry écrits par Élisabeth de 
Boccard, née d’Affry[17C], âgée de dix-neuf 
ans, qui se trouvait à Plombières avec sa 
sœur Françoise de Villardin, ou d’une rela-
tion écrite d’Anne-Marie-Barbe de Castella 
de Berlens[55A] (1782-1859), du même âge, 
présente également à Plombières au mo-
ment de l’accident. La date exacte de ce 
décès à Plombières n’est pas indiquée dans 
le récit d’Élisabeth de Boccard. Seule la 
date de l’enterrement de Jean-Antoine-
Vendelin, le 1er septembre 1800 en la collé-
giale Saint-Nicolas de Fribourg, permet de 
constater que cette union conjugale n’aura 
duré que quatre mois. 
Pendant son veuvage de trente-et-un ans 
sous la Restauration, Marie-Anne-Éli-
sabeth-Françoise eut à Fribourg une vie 
très active. Elle fut la première femme 
suisse à être reçue dans une loge maçon-
nique, celle de l’Adoption de Sainte Cathe-
rine, le 9 décembre 1809, en même temps 
que l’épouse de l’ambassadeur Auguste de 
Talleyrand. Elle tenait alors à Fribourg un 
salon où se retrouvaient des hommes nou-
veaux et des partisans de l’Ancien Régime, 
l’un des rares endroits où les rivalités poli-
tiques s’apaisaient267. La chronique rap-
porte qu’elle était une femme spirituelle et 
instruite qui tenait le plus brillant salon de la 
capitale. Une conversation choisie et intéres-
sante animait les entretiens, mais les personnes 
sages et prudentes critiquaient le taux élevé de 
Whist ou de Renversé auquel les invités 
s’adonnaient. 
Fondatrice de l’école ménagère, elle tint 
un journal pendant six ans de 1810 à 1816, 
dans lequel on peut lire qu’on forma le projet 
de l’établissement d’un casino. Un comité se 
réunit, mais la restauration du patriciat en 
1814 amena une scission dans l’aristocratie 
fribourgeoise. Les libéraux se réunirent chez le 
conseiller Fegely rue de Lausanne 32 et les ré-
                                                
267 Georges Andrey, Alain-Jacques Tornare (dir.), 
La franc-maçonnerie à Fribourg et en Suisse du XVIIIe 
siècle au XXe siècle, Genève, Slatkine, 2001, p. 86. 
actionnaires dans les salons de Mr. Reyff de 
Cugy, Grand-Rue 14268. En 1821, les libé-
raux manifestèrent leur désir d’être chez 
eux, ils achetèrent la maison actuelle située 
au haut de la Grand-Rue, pour le prix de 
7 500 écus bons à Madame Guillaume 
d’Affry, née de Castella de Berlens[55A], 
cousine germaine par alliance d’Élisabeth 
de Castella de Villardin. 
La quatorzième génération se compose 
également du 3e seigneur de Berlens, le 
comte Nicolas-Antoine-Xavier de Cas-
tella de Berlens[54], né le 23 mai 1767, 
baptisé le lendemain à Fribourg. Ses par-
rain et marraine sont son oncle Rodolphe II 
de Castella[41] et Dame Marie-Anne-
Marguerite de Griset de Forel, née de 
Maillard269. Au XIXe siècle, Nicolas-
Antoine-Xavier[54] sera le seul survivant des 
huit garçons de sa branche de Berlens dont 
sept décèdent avant leur majorité. Nicolas-
Antoine-Xavier[54] incarnera dès lors à lui 
seul, dans la branche aînée, le passage de 
l’Ancien Régime à la fin de la Restauration 
(1792 à1830). 
Nicolas-Antoine-Xavier[54] est un être 
remuant dès son plus jeune âge. Son par-
rain et oncle Rodolphe II de Castella[41], 
fondateur de la substitution en fidéicom-
mis, le déshérite dans le troisième codicille 
de son testament, le 19 avril 1791. À l’âge 
de 24 ans, Nicolas-Antoine-Xavier[54] avait 
la réputation d’être un client assidu des ca-
sinos et de tenir table ouverte chez lui, ce 
qui était considéré comme de la concur-
rence déloyale par les salons officiels270. 
Nicolas-Antoine-Xavier[54] est cependant 
réhabilité par son père lorsque ce dernier 
lui lègue sa fortune et la substitution dont il 
avait acquis la présidence avec son cousin
                                                
268 Ces mémoires se trouvaient en 1904 chez Max 
de Diesbach-Torny[955] (1823-1908), fils de Ma-
rie-Mélanie de Castella, d’Australie, auteur de La 
vie mondaine à Fribourg et le Cercle de la Grande So-
ciété, Fribourg, Fragnière, 1904. 
269 AGC 1404/54. Extrait du registre des bap-
têmes de l’église collégiale et paroissiale de Saint-
Nicolas à Fribourg, le 2 décembre 1816. 
270 Alfred Marquis, Jeux et joueurs d’autrefois, Pa-
ris, 1917. 
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Illustration 39 : Nicolas-Antoine-Xavier[54] (1767-1830). Gravure reproduisant le tableau de Louise Boutellier (vers 1820)  présenté au Musée mili-
taire vaudois de Morges en 2003 et ayant figuré à l’exposition « Grandes heures de l’amitié franco-suisse » à l’Hôtel de Rohan à Paris. 
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Illustration 40 : Anne-Marie-Catherine-Sophie de Vonderweid de Seedorf (1777-1858). Pastel. 
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Villardin[52] à la mort de Rodolphe II[41] en 
1793. Le fils de Nicolas-Albert III[49] fut 
par la suite membre du conseil des Deux-
Cents de 1787 à 1798.  
En 1800, les affaires de famille se dé-
gradent avec les prétentions de Nicolas-
Antoine-Xavier[54] qui se considérait com-
me le seul héritier de la substitution depuis 
la mort du dernier Villardin[53] aux eaux de 
Plombières – et à ce titre également comme 
l’unique propriétaire du domaine de Wal-
lenried.Nicolas-Antoine-Xavier[54], âgé de 
38 ans, signe le 19 février 1801 devant le 
notaire Carmintran de Fribourg un contrat 
de mariage avec Mademoiselle Anne-
Marie-Catherine-Sophie de Vonder-
weid de Seedorf (1777-1858), fille de 
noble Jean-Nicolas-Fortuné-Balthasar de 
Vonderweid de Seedorf271 et de Sophie de 
Gottrau de Pensier. 
La bénédiction nuptiale leur fut donnée 
deux mois plus tard, le 26 avril 1801, en la 
chapelle de Wallenried, en présence des 
témoins Rodolphe-Nicolas-Constantin de 
Castella de Montagny[83], ci-devant maré-
chal de camp et Antoine de Boccard[146], 
capitaine, tous les deux au service de 
France272. 
Une confusion est apparue sur les états 
de service de Nicolas-Antoine-Xavier[54]. 
En effet, ce n’est pas lui qui a reçu du 
Premier consul, le 15 thermidor an IX de 
la République (3 août 1802), le grade 
d’adjudant-commandant273. Le 12 germi-
                                                
271 Depuis 1782, la famille Vonderweid, à l’instar 
des autres familles du patriciat, fit figurer un de 
devant son patronyme. La branche de 
Vonderweid de Seedorf s’éteignit le 29 novembre 
1812 à Stachow, lors de la campagne de Russie, 
avec le décès de François-Nicolas, dit Nicod, né 
en 1779, lieutenant-colonel du 2e régiment suisse, 
sous les ordres de son beau-frère Nicolas-Antoine-
Xavier de Castella de Berlens[54], commandant de 
ce régiment (DHBS, tome 7, page 172). 
272 AFC, 1404/54. Extrait du registre des ma-
riages de l’église collégiale et paroissiale de Saint-
Nicolas à Fribourg, le 19 juillet 1830. 
273 AFC/54/4 no 10. Cette nomination, antérieur à 
la même du 19 mars 1813 indique qu’il ne s’agit 
pas du même Castella. Confirmation du 15 dé-
cembre 1806 où l’on parle d’un François Castella, 
âgé de 9 ans, fils d’un général de brigade ayant 
trente-six ans de service. Ce François est admis le 
nal an X (1802), cet adjudant-
commandant Castella est envoyé en Marti-
nique sous les ordres de l’amiral Villaret, 
comme commandant de l’île Saint-Pierre. 
Il ne s’agit cependant pas de Nicolas-
Antoine-Xavier de Castella de Berlens[54], 
mais d’un Castella étranger à notre famille. 
Le 16 mars 1809, Nicolas-Antoine-
Xavier[54] est nommé chevalier de la Légion 
d’honneur par l’empereur Napoléon. Le 9 
juillet 1809, devenu colonel du 2e régiment 
suisse, il reçoit un aigle d’argent du mi-
nistre Talleyrand. Le 29 septembre 1812, 
Nicolas-Antoine-Xavier[54], chevalier d’Em-
pire, est nommé par l’empereur officier de 
la Légion d’honneur274 (le brevet ne sera 
cependant signé que le 18 septembre 1814 
par le roi Louis XVIII275). Le 18 octobre 
1812, blessé à la bataille de Polotsk, il 
passe le commandement du 2e régiment 
suisse à son second, le lieutenant-colonel 
Abyberg. 
Le 19 mars 1813, Napoléon empereur 
des Français, roi d’Italie, protecteur de la 
Confédération du Rhin, médiateur de la 
Confédération suisse, élève le colonel de 
Castella[54] au grade de général de bri-
gade276. Il est envoyé au corps d’armée du 
Prince de la Moskova (le maréchal Ney)277. 
Lors de l’abdication de l’empereur, le 2 
avril 1614, les quatre régiments suisses font 
allégeance au roi Louis XVIII. Le 19 juillet 
1814, le comte de Castella, maréchal de 
camp des troupes suisses (grade qui lui fut 
conféré par Napoléon et confirmé par la 
suite par Louis XVIII278), s’adresse au roi 
                                                                    
19 mai 1808 comme élève gratuit du prytanée 
d’un lycée de la République. 
274 AFC 1404/54/4 no 13 ; AF IV 343. Archives 
de l’Empire français, minutes des décrets 2499. 
275 AFC 1404/54. 
276 AFC/54/4 no 12 ; Almanach Impérial 1813, p. 
277. 
277 AFC 1404/54 no 10, ainsi qu’un État des Ser-
vices et campagnes de Monsieur Le comte de Castella 
de Berlens, maréchal de camp, feuille de papier aux 
armes de France signé Cte de Castella le 6 sep-
tembre 1818 et par le Vicomte de Joinville inten-
dant de la 1ère division militaire, le 8 septembre 
1818. 
278 AFC 1404/54 no 23, « Les Suisses sous la Res-
tauration ». 
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rentré à Paris pour lui rappeler que de braves 
officiers suisses et sous-officiers auxquels on leur 
a accordé la décoration de La Légion 
d’Honneur sur le champ de bataille de la Béré-
zina attendent toujours. Ces militaires repré-
sentent un total de 44 officiers et 15 sous-
officiers pour les quatre régiments 
suisses279. Le 13 août 1814, le roi signe un 
brevet de chevalier de l’ordre royal et mili-
taire de Saint-Louis pour Nicolas-Antoine-
Xavier, comte de Castella de Berlens[54], 
maréchal de camp des troupes Suisses280. 
Au retour de Napoléon en France, le 1er 
mars 1815, les quatre régiments résistèrent à 
l’entrainement qui jetait l’armée dans les bras 
de son ancien chef, se déclarèrent obligés par 
leur serment envers Louis XVIII281. Dès le 21 
mars 1815, le général-maréchal de camp de 
Castella[54] et les quatre colonels tinrent 
conseil et décidèrent de s’en rapporter à la 
Diète. Celle-ci décida le rappel immédiat 
des troupes et en informa le général de 
Castella, qui écrivit le 2 avril 1815 à l’em-
pereur la lettre suivante : Sire, Les chefs et 
officiers supérieurs des troupes suisses ont reçu 
l’ordre de leur gouvernement de partir sans dé-
lai avec les troupes qu’ils commandent. Veuil-
lez permettre qu’ils se rendent aux ordres sou-
verains de leur patrie qui les rappelle. Je suis 
avec le plus profond respect, Sire, de Votre 
Majesté Impériale le très humble et très obéis-
sant serviteur. Le maréchal de camp des 
troupes suisses en France, Comte DE CAS-
TELLA. 
Le 12 mai 1815 Nicolas-Antoine-
Xavier[54], rentré en Suisse, est major-
général de l’armée suisse. Il fait le 4 juillet 
1815 avec M. de Gady, commandant de la 
1ère division de l’armée suisse, une recon-
naissance militaire jusqu’aux frontières de 
la France et la ville de Jougne en particu-
lier. Les troupes suisses avaient arboré le 
drapeau blanc en signe de fidélité au roi de 
France. 
Pendant les Cent-Jours, du 1er mars au 
22 juin 1815, l’organisation et la capitulation 
                                                
279 AFC 1404/54/4 no 14. 
280 AFC 1404/54/4 no 20. 
281 Dixit Talleyrand au moment des Cent-Jours. 
étaient presque terminées avec les ministères de 
la guerre, des affaires étrangères et la maison 
du Roi lorsque l’Usurpateur débarqua en 
France. Le 1er mars 1815, appelé par le duc de 
Berry, il [Castella[54]] répondit sur sa tête des 
bataillons suisses de Paris. Il proposa de partir 
pour la Suisse avec la certitude de faire mar-
cher les troupes réunies : en Suisse et en 
Franche-Comté. Il proposait de se joindre au 
corps de Ney et de marcher au devant de 
l’usurpateur. […] Au début d’avril 1815, le 
colonel Nicolas-Antoine-Xavier quitta la 
France pour rejoindre les troupes du général 
Bachmann levées par la Diète le 20 mai 1815 
pour la protection des frontières et de la 
Franche-Comté. Il est nommé major-général, 
commandant en chef en second de l’armée de la 
Confédération suisse. À la tête de 20 000 
hommes il protège l’aile gauche du corps de 
Schwarzenberg ce qui lui valut les lettres les 
plus flatteuses de l’Empereur d’Autriche, qui le 
nomma le 7 octobre 1816 commandeur de 
l’Ordre de Léopold d’Autriche282. 
Nicolas-Antoine-Xavier[54] revient fina-
lement en France le 24 juillet 1815 après la 
défaite de Napoléon à Waterloo et le départ 
en exil à Sainte-Hélène283. 
À Paris, il habite successivement plu-
sieurs hôtels particuliers : en 1805, rue 
Basse-des-Remparts, puis au no 10 Place 
Vendôme. En 1814, il loge 24 rue Neuve-
des-Mathurins. En 1815, il est place des 
Vosges no 10, et en 1816 11 rue Royale-
Saint-Honoré, où sa fille Laure-
Monique-Bénigne[58], dite Ninette, dé-
cède le 18 avril 1820 à l’âge de 18 ans. Elle 
fut enterrée au cimetière du Père Lachaise. 
À Paris, Nicolas-Antoine-Xavier[54] fut 
autorisé à tenir une banque de trente et un 
chez lui, rue Royale no 7. Il venait d’être 
naturalisé français. Il était devenu chef de tri-
pot avec sa voisine de la rue Royale, Mme 
Gulgens, riche anglaise qui garantissait sa rou-
lette par l’immunité diplomatique284. 
                                                
282 AFC 1404/54. Lettre de 3 pages du 28 juillet 
1817 adressée à Monsieur le Duc (ministre de la 
guerre), signé Caldorbet (?). 
283 AFC 1404/54/4 no 17. 
284 ANF F9795 Castellane, Journal, tome 1. 
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Une lettre du 11 octobre 1819 et plu-
sieurs autres lettres de 1821 parlent de son 
domicile et des réparations effectuées dans 
sa maison du no 16 rue Louis-Le-Grand. 
C’est très certainement dans cette maison 
qu’il installa les cinq tableaux de Charles 
Meynier qu’il venait d’acquérir. Il y fit pla-
cer son portrait en pied peint par Louise 
Boutelier et le mobilier empire signé Jacob. 
Vers 1820, il fit construire une annexe au 
château de Wallenried afin d’y loger ce 
même mobilier de sa maison parisienne de 
la rue Louis-Le-Grand. Jusqu’à nos jours, 
le château de Wallenried conservera les 
mêmes dimensions. Un article de Ghislain 
de Diesbach, rédigé à la suite de sa visite à 
Wallenried en 1967 et intitulé « Un nid de 
souvenirs en Suisse », décrit l’intérieur du 
château et dresse la liste de ses proprié-
taires285. 
La nomination de Nicolas-Antoine-
Xavier[54] à la tête du 2e régiment suisse au 
service de l’Empire français ne fut pas 
étrangère à sa parenté avec Louis d’Affry, 
premier landamman de Suisse. En effet la 
veuve de Jean-Antoine-Vendelin de Castel-
la de Villardin[53] était la fille du landam-
man, et la sœur de Nicolas-Antoine-
Xavier[54], Anne-Marie-Barbe de Castella 
de Berlens[55A], était l’épouse de Guillaume 
d’Affry, fils du landamman. 
Le colonel, puis général de Castella[54] 
prit part avec son régiment aux campagnes 
d’Espagne de 1807 à 1809, sous les ordres 
du général Dupont d’abord, puis sous les 
maréchaux Bessières, duc d’Istres, et Soult, 
duc de Dalmatie. En Russie, il fut à la tête 
de son régiment dans les armées des maré-
chaux Oudinot, duc de Reggio, et Gou-
vion-Saint-Cyr. Violemment blessé d’un 
coup de feu à la seconde bataille de Polotsk 
le 18 octobre 1812, Nicolas-Antoine-
Xavier[54] ne termina pas la campagne de 
Russie. Après l’abdication de Napoléon le 
2 avril 1814, pendant que celui-ci se trou-
vait à l’île d’Elbe, Nicolas-Antoine-
Xavier[54], on l’a vu, se rallie au roi Louis 
                                                
285 Connaissance des Arts, no 192 (février 1968). 
XVIII à l’instar de l’ensemble des troupes 
suisses en France. Il fut chargé par Mon-
sieur, frère du roi, comte d’Artois et futur 
Charles X, de travailler avec le général de 
Bachmann à la réorganisation du service 
des régiments suisses en France. 
Le roi Louis XVIII, voulant prouver sa 
satisfaction au comte de Castella de Ber-
lens[54], le nomme commandeur de l’ordre 
royal de la Légion d’honneur, le 27 dé-
cembre 1814. Cette distinction ne fut con-
firmée par le grand chancelier de l’ordre 
que trois ans plus tard, le 28 avril 1817 au 
château des Tuileries286. Le 3 décembre 
1816 il est confirmé par le roi Louis XVIII 
au grade de maréchal de camp. 
À quel titre Nicolas-Antoine-Xavier[54] 
reçut-il la médaille de la Fidélité helvétique 
frappée par la Diète le 7 août 1817 pour les 
survivants du régiment des Gardes suisses 
massacrés aux Tuileries le 10 août 1792 ? 
Le fait est étonnant, car à cette époque il 
était âgé de 25 ans et se trouvait comme 
aide de camp auprès du prince Xavier de 
Saxe. En sa qualité de maréchal de camp, il 
est mis en disponibilité le 8 septembre 
1818, avec une demi-solde de cinq mille 
francs par an, qu’il touchera pendant douze 
ans287, ce qui l’incite probablement le 14 
avril 1819 à se faire naturaliser Français288. 
Nicolas-Antoine Xavier[54] habitera en-
core dans l’hôtel de l’Amirauté, rue Neuve-
Saint-Augustin no 47, près de la rue de la 
Paix à Paris. Il est cité 7 rue Choiseul, puis 
8 rue Taitebout où il meurt le 17 juin 
1830, à l’âge de 64 ans, après un an de ma-
ladie. Il est enterré au cimetière du Père 
Lachaise, à côté de sa fille Laure, dans une 
concession de 4 m2 acquise le 31 mars 
1818, sous le no 68. 
Nicolas-Antoine-Xavier a deux sœurs : 
Marie-Madeleine-Barbe[55B] (1764-1852), 
propriétaire du château et du domaine 
                                                
286 AFC 1404/54. Brevet sur parchemin, signé 
Louis le 27 décembre 1814 et par son grand 
chancelier le 28 avril 1817. 
287 Cinq mille francs de l’époque représentent 
68 150 francs actuels, soit sur douze ans 817 800 
francs actuels. 
288 AFC 1404/54/4. Document no 16. 
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Illustrations 41-43 : Vues du château de Wallenried après les travaux 
d’agrandissement de 1820 et du grand salon Empire. © Roger Guillemot, Connais-
sance des Arts, Paris. 
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d’Illens, et Anne-Marie-Barbe[55A] (1782-
1859), dite Ninette. 
Marie-Madeleine-Barbe[55B] épouse, le 9 
septembre 1805, François-Georges-
Antoine de Boccard[146] (1756-1836), dit 
Tonon, de la branche de Givisiez, capitaine 
en France de 1781 à 1784 et chevalier de 
l’ordre de Saint-Louis. Ils ont une fille 
Louise, qui à l’âge de 5 ans se trouvait à 
Plombières avec sa tante Élisabeth-
Françoise de Castella de Villardin. 
Anne-Marie-Barbe[55A] hérite de sa tante 
Françoise[44] de Villars-les-Joncs, propriété 
dans la branche aînée depuis trois généra-
tions, par les filles. À Fribourg, elle est 
propriétaire du 87 place Notre-Dame et du 
142 rue des Épouses – maison qui devien-
dra le Cercle de la Grande Société. 
Elle épouse en septembre 1805 à Torny-
le-Petit le comte Guillaume d’Affry[18] 
(1779-1860), préfet d’Estavayer de 1831 à 
1833, fils de Louis d’Affry et de Marie 
Constantine de Diesbach-Steinbrugg, et 
frère d’Élisabeth-Françoise de Castella de 
Villardin et d’Anne-Élisabeth de Boccard 
(1781-1849) dite Minette. Cette dernière 
est la narratrice des faits et gestes de la fa-
mille d’Affry et du mariage avec Guillaume 
d’Affry : Par un caprice de sa belle-mère il fut 
décidé que le mariage se ferait à Torny-le-Petit 
[propriété à cette époque de François-
Pierre de Diesbach-Torny (1739-1811)] et 
que le dîner aurait lieu au château de Middes, 
où les époux passeraient quelques temps. La 
veille et l’avant-veille le temps avait été af-
freux, les chemins déjà presque impraticables 
[…]. 
Un fils, Philippe, naîtra de cette union. 
Il sera le dernier du nom d’Affry, famille 
qui se prolongera par les femmes jusqu’à 
Adèle (1836-1879), l’arrière-petite-fille du 
landamman, sculptrice connue sous le nom 
de Marcello. Cette dernière épouse en 
1856 le marquis Carlo de Castiglione-
Colonna, qui décéda quelques mois après 
son mariage, sans laisser de postérité. 
 
 
La quinzième et dernière génération 
de la branche aînée 
 
La quinzième génération comporte deux 
filles et deux garçons : Laure-Monique-
Bénigne[58], dite Ninette, qui meurt à l’âge 
de 18 ans en 1820, et Marie-Eugénie[59] 
(1804-1831). 
Marie-Eugénie[59] entre à l’âge de sept 
ans à l’Institut des Maisons impériales par 
décret du 14 juillet 1809, signé Napoléon : 
De Castella de Berlens, fille de M. de Castella, 
légionnaire, colonel du 2e régiment d’inf, suisse, 
à notre service, Napoléon, Empereur des Fran-
çais, Roi d’Italie et Protecteur de la Confédéra-
tion du Rhin, sur le rapport du Grand Chan-
celier de la légion d’honneur289. 
Elle épouse en 1824 François-Xavier 
de Fegely de Prez, lieutenant au régiment 
des Gardes suisses sous la Restauration. 
Marie Eugénie meurt sept ans plus tard à 
l’âge de 27 ans. 
Le comte Rodolphe III de Castella 
de Berlens[56] (1805-1890), 4e seigneur de 
Berlens, est né à Paris le 14 thermidor an 
XIII (5 août 1805) à sept heure du soir, rue 
Basse-des-Remparts no 35, division de la 
place Vendôme. Le témoin de cette nais-
sance fut Constantin de Maillardoz, envoyé 
extraordinaire de la Confédération suisse 
près de S.M. l’empereur des Français. 
Rentré à Fribourg, Rodolphe III[56] fut 
baptisé en l’église collégiale et paroissiale 
de Saint-Nicolas de Fribourg, le 7 dé-
cembre 1807. Le parrain est l’illustre et 
très honoré Rodolphe-Nicolas-Simon-Con-
stantin de Castella[83], ci-devant maréchal 
de camps au service de France. La mar-
raine est Madame de Buman, née de Von-
derweid de Seedorf, à Fribourg290. 
Le 14 avril 1824, l’avoyer et le Conseil 
d’État de la Ville et République de Fri-
bourg, sur proposition du Conseil de 
                                                
289 Copie des minutes des Décrets no 2897. At IV 
373. 
290 AFC 1404/56. Extrait signé Tobie-Nicolas de 
Fivaz, chanoine et curé de Fribourg le 28 février 
1817. Orthographe du nom conforme, avec la par-
ticule. 
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guerre, nomme Rodolphe de Castella[83] se-
cond sous-lieutenant dans la compagnie 
d’artillerie du contingent291. 
Rodolphe III s’engage au service Naples 
en 1826 dans le 2e régiment suisse, sur la 
demande du duc de Carvallo qui transmet 
le 23 février 1826 le brevet par lequel il est 
nommé capitaine dans le bataillon fribour-
geois au service de S.M. Sicilienne. 
En vertu du règlement de recrutement 
du 20 décembre 1825, l’avoyer et le Con-
seil d’État de la Ville et République de Fri-
bourg accorde le 8 mars 1826 à Mr. Rodolphe 
de Castella de Berlens, capitaine dans le second 
régiment suisse au service de S.M. François Ier 
Roi du royaume des Deux Siciles […] la com-
mission de faire dans le Canton pendant le 
terme de deux ans à partir de cette date, c’est à 
dire jusqu’au 20 février 1828 inclusivement, le 
nombre de Recrues nécessaire pour former et 
compléter sa compagnie292. Suit un brevet de 
Naples du do due gennajo mille ottocento tren-
tadue. Signé Fernando293 – il s’agit de Fer-
dinand II des Deux Siciles, fils de François 
Ier, monté sur le trône en 1830. 
Rentré en Suisse en 1834, après huit ans 
au service de Naples, le comte Rodolphe de 
Castella de Berlens[56] est nommé et établi 
le 24 septembre 1828 par le Conseil d’État 
du canton de Fribourg Capitaine de la 2e 
[compagnie] de Chasseur de Réserve294. Le 2 
novembre 1840, le Conseil d’État le 
nomme major du 1er arrondissement mili-
taire295. Un certificat du conseil communal 
de la ville de Morat atteste que les deux 
compagnies sous les ordres du major de 
Castella ont fait preuve d’une conduite 
exemplaire, signé le Syndic-Président Da-
niel Roggen le 21 janvier 1847. Rodolphe 
III[56] est nommé ensuite commandant de 
bataillon dans le contingent avec le grade 
de lieutenant-colonel. 
                                                
291 AFC 1404/56. État des brevets donnés à Ro-
dolphe de Castella, no 1. 
292 Dito. Brevet no 2. 
293 Dito. Brevet no 3. 
294 Dito. Brevet no 4. 
295 Dito. Brevet no 5. 
Il participe à la guerre du Sonderbund 
contre les troupes fédérales. Le 11 no-
vembre 1847 à 11h45, le colonel chef de 
brigade Moret écrit au lieutenant-colonel 
de Castella[56] pour lui dire qu’il prévient le 
général de la marche de l’ennemi. Moret 
donne l’ordre au bataillon de rester à Ro-
sières et de faire de fréquentes reconnais-
sances jusqu’à Grolley et même jusqu’à la 
croisée des chemins de Payerne et de 
Domdidier. Et le lendemain même lettre 
pour dire à Castella que le général ordonne 
que vous preniez la même position que vous 
avez prise l’autre jour quand le tocsin a sonné, 
mais je pense que vous pouvez donner à votre 
troupe le temps indispensablement nécessaire 
pour manger ses rations quoique dans l’ordre il 
est dit que cette dislocation doit avoir lieu de 
suite. Signé le chef de la 3e brigade Moret, co-
lonel296. C’est sur ces opérations que se 
termine la guerre du Sonderbund pour Ro-
dolphe de Castella[56], et que s’ouvre à Fri-
bourg la période radicale. 
 
 
Illustration 44 : Le comte Rodolphe III de Castella de Berlens[56] 
(1805-1890). 
 
Le 20 janvier 1848 la Direction de la 
Guerre du canton de Fribourg écrit au lieu-
tenant-colonel de Castella de Berlens[56] 
                                                
296 Dito. Lettre no 8. 
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une lettre pour l’informer que le gouvernement 
provisoire étant invité par le Conseil de la 
Guerre Fédéral de faire des propositions 
d’officiers pour passer à cet état Major, j’ai 
pensé, Monsieur, vous en prévenir pour que 
dans le cas que cela puisse vous être agréable 
vous nous passiez de suite votre état de service. 
Recevez, Monsieur le Lt-colonel l’assurance de 
ma parfaite estime. Le lendemain, la direc-
tion de la Guerre remet le brevet de com-
mandant de bataillon d’infanterie du contin-
gent, classé dans le 39e bataillon de marche, à 
Monsieur Castella Rodolphe, Fribourg. Signé 
Le Directeur Wicky. 
Une fois l’armée fédérale instituée, la 
Direction de la Guerre du canton de Fri-
bourg informe Monsieur le Colonel Castella 
qu’ensuite d’ordre supérieur, il a l’honneur de 
le prévenir que dès demain 30 août 1849, il 
prend le commandement du 39e bataillon fédé-
ral qui est disloqué comme suit : 2 compagnies 
à Bulle, 2 à Tavel, 1 à Morat et 2 à Fribourg. 
Le bataillon se rendra le 31 à Fribourg et sera 
logé chez le bourgeois. […] Il sera veillé conve-
nablement à son habillement et équipement 
ainsi qu’aux ustensiles de campagne. Signé 
Wicky297. 
Rodolphe de Castella[56] est incorporé, à 
la tête du bataillon 39, dans la IIIe division 
commandée par le colonel fédéral Bon-
temps. Sont présents dans les archives fa-
miliales les ordres de division nos 1 à 17 (11 
août 1849). Le bataillon est cantonné à 
Frick où il reçoit l’ordre le 11 août 1849 du 
commandant de la brigade III de se rendre 
à Sissach et environs. En même temps, le 
bataillon 39 est rattaché à la brigade I. 
L’ordre de division no 24 en date du 17 
août 1849 parle d’une nouvelle réduction 
d’effectif de l’armée fédérale par laquelle la 
IIIe division est dissoute. Les troupes res-
tantes au service formeront une brigade 
sous le commandement du colonel fédéral 
Bourgeois. Cette brigade est composée de 
deux compagnies et de trois bataillons dont 
le 39 commandé par le lieutenant-colonel 
                                                
297 Dito lettre no 11-12. 
Castella298. Le bataillon fribourgeois fut 
envoyé sur le Rhin en 1849, lors de l’affaire 
des révolutionnaires badois poursuivis 
l’épée dans les reins et rejetés en Suisse par 
Guillaume de Hohenzollern, frère cadet du 
roi de Prusse et héritier présomptif du 
trône – et futur empereur d’Allemagne sous 
le nom de Guillaume Ier. 
Le lendemain, un ordre du jour du 
commandant en chef de l’armée précise 
qu’en conséquence de l’invitation qu’il 
vient de recevoir, le Conseil fédéral or-
donne que soit opérée une quatrième ré-
duction de l’armée avec la suppression 
d’un bataillon par brigade. Un ordre du 
jour du Conseil d’État du Canton de Fri-
bourg adressé au bataillon fédéral no 39 de 
Castella annonce dès lors : Officiers, Sous-
officiers et Soldats, Votre mission est terminée. 
Vous avez noblement répondu à l’appel de la 
Patrie et à ce que nous attendions de vous. La 
présence de la brave armée dont vous faites 
partie a suffi pour protéger nos frontières. Vous 
avez rivalisé avec elle de fidélité et de patrio-
tisme. Votre discipline n’a pas été moins 
louable. […] Malgré la gravité des embarras 
qui ont entravé la mise en activité du bataillon 
placé sous vos ordres, votre persévérance en a 
triomphé. Votre troupe lui doit sa bonne tenue 
et sa discipline. L’autorité fédérale et votre 
gouvernement apprécient votre dévouement et 
l’intelligence élevée avec laquelle vous avez 
rempli votre mandat. Le 24 août 1849, la 
Direction de la Guerre du canton de Fri-
bourg informe le colonel Castella[56] com-
mandant du 39e bataillon qu’une collation 
aura lieu ce soir au Charpentier à 7 h, pour les 
officiers du bataillon et une gratification de 5 
batz par homme à la troupe. Le bataillon est 
licencié le lendemain. 
Le 22 octobre 1849, la Direction de la 
Guerre informe l’ancien lieutenant-colonel 
                                                
298 Dito ordre de division no 24 du 17 août 1849. 
Dans les mêmes ordres, on apprend que le 
Commissariat des Guerres fixe le 22 août 1849 
que, selon les instructions du général Dufour, 
l’indemnité pour les repas sera pour les officiers 
de l’état-major de Fr. 1,50, pour les capitaines de 
Fr. 1,20 et pour les officiers de grade inférieur de 
Fr. 0.80. 
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Rodolphe de Castella[56] que le Conseil 
d’État a accepté sa démission en qualité de 
commandant du 39e bataillon fédéral. Sui-
vent les remerciements d’usage. Ainsi se 
termine la carrière militaire de Ro-
dolphe[56]. 
Le domaine agricole de Wallenried, 
d’une contenance de 250 poses, est affermé à 
partir du 22 février 1837 pour une durée de 
neuf ans à Georges Belperin, fils de feu 
Jean-Pierre, naturalisé du canton de Neu-
châtel (Jean Muller, fils de feu le sieur Da-
vid Müller de Clavaleire s’est porté cau-
tion). Belperin vient de la préfecture de 
Laupen, où il était fermier au Blessonnay, 
sur le domaine du comte de Pourtales à 
Greng. Le bail comporte 29 articles, et le 
prix de location est fixé à deux cents louis 
d’or299. 
En sa qualité de dernier usufruitier de la 
substitution instituée sur le domaine de 
Wallenried par son grand-oncle Rodolphe 
II[41], Rodolphe III de Castella de Ber-
lens[56] doit se conformer à la loi du 16 jan-
vier 1849, article 12, qui abolit tous les fi-
déicommis de famille. Il est en plus tenu de 
dédommager en 1850 les ayants droits à la 
réversibilité. Devant la mauvaise volonté 
des deux frères Rodolphe III[56] et Eu-
gène[57], de se conformer à ces partages, 
l’Hôpital des bourgeois et Georges de Cas-
tella de Delley[86] intentent en janvier 1850 
une action auprès du Tribunal 
d’arrondissement du Lac. Ce procès fut 
porté en seconde instance au Tribunal can-
tonal, ce qui prit trois ans de discussions. 
Un procès-verbal nous apprend que le 
président du Tribunal cantonal de l’État de 
Fribourg a désigné le 31 octobre 1853 tous 
les biens appartenant à la substitution de 
Wallenried comme suit : 103 poses 125 
perches 50 pieds de champs et de prés, 34 
poses 101 perches 50 pieds de bois, soit 46 
hectares taxés 121 892 francs fédéraux. 
                                                
299 Le louis d’or = 24 livres de France = 16 francs 
fédéraux x 200 = 3 200 francs de fermage par an 
(conversion confirmée par les sommes reçues de 
Rodolphe III de Castella[56] en 1844, 1847 et 1848 
annotées de sa main. 
Le 8 mars 1854 un arrangement est si-
gné entre les parties devant le notaire Xa-
vier Folly à Fribourg, par lequel le 65 % de 
la substitution est laissé à Rodolphe III de 
Castella de Berlens[56], 18,5 % à son frère 
Eugène[57] et 16,5 % restants sont dévolus à 
Georges Castella de Delley[86] et consorts, 
auxquels il est payé comptant 21 000 
francs fédéraux300. 
Âgé de 30 ans, Rodolphe III comte de 
Castella de Berlens[56] demeurant en 1836 à 
Versailles rue de la Pompe no 45, épouse 
Joséphine-Louise-Marie de Pujol, âgée 
de 23 ans (1812-1892), demeurant à Ver-
sailles rue d’Anjou no 78 chez François-
Alexandre vicomte de Pujol, son père, et 
Catherine-Jeanne-Aglaée de Bongard du 
Cambart, sa mère. 
Les futurs époux signent un contrat de 
mariage le 30 décembre 1835 par devant 
Louis-Charles Besnard et son collègue, no-
taires à Versailles, en présence de quatre 
témoins du côté du futur époux et de dix-
neuf (!) du côté de la future épouse. Ils se 
marient sous le régime de la communauté 
de biens sauf les modifications suivantes : 
les dettes et hypothèques antérieures au mariage 
seront réglées par le débiteur.Le futur époux 
apporte la somme de 40 000 francs en meubles, 
linge de ménage, bijoux à son usage personnel 
ainsi que la terre de Wallenried, située près de 
Fribourg en Suisse et une maison sise à Fri-
bourg. La future épouse apporte de son côté 
la somme de 100 000 francs, payée après le 
décès de son père. Si la future épouse sur-
vit à son mari, elle recevra une rente an-
nuelle et viagère de 2 000 francs301. 
Les archives familiales contiennent un 
livre manuscrit intitulé À ma chère fille José-
phine-Louise-Marie, écrit par Catherine de 
Pujol pour tenir sa fille au courant des évé-
nements familiaux au jour le jour entre 
1812 et 1848302. 
 
 
                                                
300 AFC 1404/41(3). Substitution, boîte 2. 
301 AFC 1404/56. Contrat de mariage manuscrit 
de 13 pages sur parchemin. 
302 AFC 1404/56 no1. Livre relié intitulé Notes. 
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Illustration 45 : Rodolphe III[56] et son épouse Marie, née de Pujol. 
 
Marie de Pujol était une femme austère, 
confite en dévotions, très souffrante au dé-
cès de son mari. Elle laisse un testament du 
17 juin 1891 dans lequel trois articles con-
cernent la chapelle de Wallenried, l’école et 
la chapellenie auxquelles elle lègue 60 000 
francs. L’article 4 dispose : Je lègue dix mille 
francs à l’hospice de district des Justices de 
Paix de Cormondes et de Cournillens sous la 
condition que cet hospice sera toujours adminis-
tré par des catholiques et tenu par des reli-
gieuses catholiques romaines et qu’un pauvre, 
infirme ou malade, de la commune de Wallen-
ried soit toujours reçu gratuitement. Si par la 
suite cet hospice était réuni à un hospice protes-
tant, la somme de 10 000.- francs serait par le 
fait acquise à l’hospice de la Providence à Fri-
bourg, à l’hôpital des bourgeois, à la condition 
qu’un pauvre malade ou infirme, de la com-
mune de Wallenried, y soit toujours reçu gra-
tuitement303. 
Marie de Pujol décèdera à Fribourg le 
10 janvier 1892, deux ans après son mari, à 
l’âge de 80 ans. 
Rodolphe III[56] avait lui-même fait le 30 
avril 1856 un testament devant le notaire 
Jean-George-Joseph Comte, qu’il retira le 2 
mars 1868 pour cause de santé déficiente 
de son frère Eugène, célibataire et sans 
postérité, qu’il prévoyait dans un premier 
temps d’instituer comme son héritier. 
En 1886, trente ans après son premier 
testament, Rodolphe III[56], qui avait alors 
81 ans, rédigea cependant un nouveau tes-
tament olographe en ces termes : 
 
Art. 1er J’institue mon héritier, mon arrière 
petit neveu Albert de Castella fils 
de Théodore de Castella et 
d’Eugénie de Maillardoz. 
Art. 2 Je lègue au bénéfice de la chapel-
lenie de Wallenried un petit pré 
(plan 1 no 46 du cadastre) avec la 
servitude de passage pour entrer 
les orangers dans l’orangerie. 
Art. 3 Je lègue à la bourse des pauvres de 
Wallenried deux mille francs. 
Art. 4 Je lègue à l’Hospice du district des 
Justices de Paix de Cormondes et 
de Cournillens, dix mille francs. 
Art. 5 Je lègue à mon épouse Louise-
Joséphine-Marie de Pujol, la moi-
tié de mon mobilier 
Art. 6 Ces legs n’auront cessé qu’après le 
décès de mon épouse L.-J.-M. de 
Pujol en raison de l’usufruit 
jusqu’à sa mort de tous mes biens 
dont elle ne pourra être privée par 
une cause quelconque. […] 
 
 Fait à Wallenried le 3 novembre 
1886. Signé Rod. de Castella.
304
 
                                                
303 Dito. Contrat de mariage du 30 décembre 
1835 ; Testament olographe du 17 juin 1891 sur 
4 pages. 
304 Dito. Testament olographe sur une page de 
papier. 
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Le comte Rodolphe III de Castella de 
Berlens[56] mourut à Wallenried, sans pos-
térité, le 17 janvier 1890. Il sera enterré en 
1902 dans le caveau nouvellement créé par 
Albert de Castella[89] sous l’église parois-
siale de Wallenried.  
Un état manuscrit d’une page, rédigé à 
Fribourg de la main de Rodolphe[56] le 29 
janvier 1889 (soit une année avant son dé-
cès) donne l’état exact de sa fortune à cette 
époque : 
  
Valeur en francs 
 
Domaine de Wallenried, Courtaman, 
Courtepin et Cournillens 363 077.- 
Titres à l’impôt plus  
capitaux mobiliers 25 122.- 
 
Total des avoirs 388 199.- 
 
Dettes à Berne 100 000.- 
Dettes en bénéfice 6 900.- 
Dettes à Madame 100 035.- 
 
Total intermédiaire 206 935.- 
 
Avoirs auprès de la Caisse 
d’amortissement 10 000.- 
 
Total de la dette 196 935.- 
 
 
Un second document de six pages ma-
nuscrites, daté de Morat le 11 février 1890, 
intitulé Contrôle des hypothèques du district du 
Lac Fol 91, est intéressant par l’état des 
biens cadastrés un mois après le décès de 
Rodolphe III[56], leur contenance, la valeur 
des bâtiments et des fonds selon lettre de 
rente du 15 mai 1854, établi par le cadastre 
de Wallenried, Courtepin et Cournillens. 
C’est ainsi que nous apprenons que : le 
château de Wallenried est taxé 32 000 
francs, la grange du château 18 000 francs, 
la chapelle pour rien, et la ferme de la Ber-
gerie 21 800 francs305. La valeur totale des 
bâtiments est de 114 700 francs et les fonds 
                                                
305 À raison de 3’600 m2 à l’hectare= les biens 
fonds représentent 418 poses 
de 245 436 francs, soit un total de la valeur 
des biens immobiliers de 360 136 francs306. 
Ces biens-fonds étaient grevés d’hypo-
thèques pour une valeur de 196 931 francs, 
ou le 54% de leur valeur totale. Ce docu-
ment précise également qu’une hypothèque 
de 100 000 francs est inscrite en faveur de 
l’Hôpital de l’Île de la ville de Berne – plus 
celle de 6 931 francs 88 centimes sur 
l’article 44 de Courtaman. Les articles 30 
et 31 de Courtepin et l’article 32 de Cour-




Illustration 46 : Rodolphe III[56]. 
 
Eugène-Nicolas-Rodolphe-Laurent 
[57] (1810-1858), le dernier Berlens, est né 
le 26 juin 1810, à deux heures du soir, à 
Paris, 7 rue de Suresne, division de la Place 
Vendôme. Son baptême eut lieu à Cor-
mondes (canton de Fribourg) le 27 octobre 
                                                
306 Depuis la création du nouveau franc fédéral en 
1850, le franc suisse n’a commencé à se déprécier 
qu’à partir de 1914. De cette date à nos jours, le 
coefficient de dépréciation se situerait entre 9,4 et 
10. 
307 AFC 1404/56, document officiel. 
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1813. Il fut tenu sur les fonds baptismaux 




Illustration 47 : Eugène de Castella de Berlens[56] (1810-1858). 
 
Eugène[57] entre dans le même régiment 
que son frère Rodolphe[56] à Naples, régi-
ment qu’il quitte le 14 mars 1834 pour 
s’occuper de ses intérêts agricoles dans son 
canton. Engagé dans la milice fribour-
geoise, Eugène de Castella de Berlens[57] est 
cité major d’infanterie, bourgeois de Fri-
bourg, le 23 décembre 1852. Le 5 août 
1853, il signe un contrat avec le sieur Jo-
seph Page, maître charpentier, pour la 
construction à neuf sur son domaine de 
Pont d’un chalet sur la terre dite du Pâquier 
des Cours. Son domaine agricole de Pont-
en-Ogoz, qu’il avait acheté en 1855 à Jean-
Alexis de Zurich, couvrait 78 poses. 
Eugène[57] avait hérité de la montagne de 
Ballachaux de son cousin germain Antoine-
Vendelin de Castella de Villardin[53]. En 
ville de Fribourg, il possédait une maison 
rue du Pont-Suspendu 138A (de fait, les 
anciennes écuries de la maison Castella de 
Villardin donnant sur le 55 Grand-Rue). 
On trouve également dans les archives 
une copie d’une lettre d’amodiation du 
mois d’août 1855 d’un domaine de 160 
poses 130 perches en prés et champs avec 
trois granges, d’une maison d’habitation et 
d’un four situés dans la commune de Guin, 
au lieu dit La Haute-Fin et du Marais. Le 
prix du bail est fixé à 25 francs la pose pour 
les trois premières années et 30 francs pour 
les suivantes. Le propriétaire se réserve le 
château, le jardin et les bosquets qui entou-
rent ce terrain. Il se réserve aussi de pou-
voir vendre le domaine du Marais avec une 
certaine quantité de terrain sans que le 
fermier puisse exiger d’indemnité.  
 
 
Illustration 48 : Eugène. 
 
En l’étude de maître J.-Aug. Cuony, no-
taire à Fribourg, le capitaine Eugène de 
Castella de Berlens[57] s’est constitué débi-
teur le 20 août 1856 envers Son Excellence 
Monsieur le comte Jules-Henri-Charles-
Frédéric de Pourtales, conseiller intime actuel 
du roi de Prusse, chambellan de sa Majesté, 
Grand-Maître des Cérémonies, chevalier de 
plusieurs ordres […], quoique ici non présent, 
de la somme de vingt cinq mille francs de 
Suisse, provenant d’argent reçu en prêt, à 
l’intérêt de 4½ % pendant les dix premières 
années et ensuite de 5 %. Il est expressément 
réservé que le capital ainsi que les intérêts se-
ront payables à Neuchâtel en bonnes espèces 
d’or ou d’argent, mais jamais en papier mon-
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naie ni en billon, les pièces de cinq francs de 
France comptées à trente quatre batz et demi. 
Pour la sûreté de dite somme capitale et tous 
accessoires légitimes, Mr. Eugène de Castella a 
obligé la généralité de ses biens et hypothéqué 
spécialement : Une maison d’habitation avec 
écurie et remise situé à la rue du pont suspen-
du, no 138A ; au district de Farvagny, com-
mune de Pont, en le domaine de Pont d’une 
valeur de l50 000308. 
Eugène[57] épouse le 18 août 1857 à Bil-
lens Pauline-Caroline-Clarisse Cour-
tois (1816-1874), fille de Pierre-Jacques 
Courtois et de Marie-Hélène Le Houx. Il 
nomma peu après dans son testament olo-
graphe (9 septembre 1857) son frère Ro-
dolphe[56] légataire universel, laissant à sa 
veuve une jouissance de ses biens qui fut 
transformée en une rente annuelle de 2 500 
francs. 
Le 28 juin 1857, il avait été élu préfet de 
Bulle à l’avènement du régime conserva-
teur, après avoir fait partie du comité du 
parti lors des élections de 1856. Dix mois 
après son élection, le 27 avril 1858, Eugène 
de Castella de Berlens[57] habitait le château 
de Bulle avec son épouse, lorsqu’il suc-
comba subitement à l’âge de 48 ans d’une 
maladie pulmonaire. À l’instar de son frère 
Rodolphe III[56], il ne laissa pas de postéri-
té. 
                                                
308 AFC 1404/57. Lettre de rente sur 4 pages. Il 
ne s’agit pas encore de francs fédéraux, de sorte 
que ces 25 000 francs vaudraient aujourd’hui en-


















Depuis la dixième génération, un 
monde sépare la branche cadette de la 
branche aînée. Alors que celle-ci poursuit 
jusqu’à la fin du XVIIe siècle une activité 
fromagère lucrative, les Castella de Delley 
s’investissent dans l’acquisition de la sei-
gneurie de Delley en Pays de Vaud, ratta-
chée au canton de Fribourg en 1536. Pen-
dant que les aînés gravissent brillamment 
les échelons de la hiérarchie militaire fran-
çaise, les cadets se contentent d’entretenir 
leur compagnie Castella de Delley, incor-
porée dans le 4e régiment suisse jusqu’à sa 
dissolution en 1792. 
 
 
La dixième génération des Castella de 
Delley 
 
Noble Jean Castella[61] (1623-1701), 
fondateur de la branche des Castella de 
Delley, est baptisé le 5 mai 1623. Son par-
rain est Jean Borckart[15] et sa marraine Ca-
therine Heilmann, sixième femme de Jean 
Borckart. 
Jean Castella[61] est reçu dans la bour-
geoisie secrète de Fribourg deux ans après 
son frère aîné, François-Pierre[29], fonda-
teur de la branche aînée. Comme pour lui, 
le prix d’achat de cette admission fut de 
500 livres309. En compulsant le Grand 
                                                
309 Conversion de la livre de 1600 à 1700 : 2,5. 
De 1700 à 1785 : stabilité. De 1785 à 1850 : 4. 
En 1850 : 1,45. De 1850 à 1914 : stabilité. De 
1914 à 1997 : 9,4. Coefficient total : 136. 
Livre des bourgeois en parchemin310 aux 
Archives de l’État de Fribourg, on peut dé-
couvrir des ratures sur le titre Edel (noble) 
placé devant les noms des deux frères Cas-
tella de la dixième génération. Le répertoire 
en français de ce Grand Livre porte cepen-
dant bien la mention Noble. 
Jean Castella[61] est du conseil des Deux-
Cents en 1646. À ce titre, il est bailli 
d’Orbe et d’Échallens de 1655 à 1660, puis 
grand-sautier de 1652 à 1655. Il est élu en 
1659 pour quatre ans au conseil des 
Soixante. Il entre en 1663 au conseil des 
Vingt-Quatre (ou Conseil d’État au-
jourd’hui) où il siège pendant trente-huit 
ans. 
Il introduit l’importation du sel de 
France à Fribourg qui obtient en contre-
partie la levée de compagnies franches dans 
l’armée française311. Jean Castella en fut 
l’un des premiers bénéficiaires par la levée 
de la compagnie Castella de Delley pour 
son fils Nicolas[62]. 
Jean Castella de Delley épouse vers 
1645 Anne-Marie de Montenach, née le 
20 février 1629, fille de l’avoyer Jean-
Daniel de Montenach[4] et d’Anne 
Meyer[32A]. Son parrain de baptême fut 
Jean-Henri Wild. Anne-Marie mit au 
monde huit enfants : une fille et sept
                                                
310 Burgerbuch, AEF GLB2 fol. 166/2. 
311 AFC 1403 62/1. Correspondance de Nicolas 
avec son père, lettre du 10 juin 1671 au camp de 
Tournay. 
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garçons, dont deux sont morts en bas âge. 
Les biens d’Anne-Marie de Montenach 
partagés en 1760 se montent à 15 000 écus 
bons soit 37 500 livres. 
D’octobre 1661 à octobre 1663, 
l’ambassadeur extraordinaire de France à 
Soleure, Jean de la Barde (1602-1692), 
marquis de Marolles, fut le trait d’union 
entre la Cour de France et la Diète des 
XIII Cantons pour le renouvellement à Pa-
ris, le 1er novembre 1663, du traité 
d’alliance conclu entre la France et la 
Suisse en 1643. L’effectif total de 
l’Ambassade suisse s’éleva à 227 personnes qui 
se déplacèrent à cheval. Les Confédérés se divi-
sèrent en deux escouades avec mission de se re-
trouver tous à Charenton près de Paris le 31 
octobre 1663, pour y préparer leur entrée en-
semble dans la capitale312. Le canton de Zu-
rich fut chargé de conduire la délégation 
des XIII Cantons. Il mit à sa tête Jean-
Henri Waser, l’un des deux bourgmestres 
de la ville. Les cantons catholiques furent 
pour leur part représentés par Christophe 
Pfyffer, seigneur d’Altishofen, avoyer du 
canton de Lucerne. Anton de Graffenried, 
seigneur de Carouge et de Corcelles, 




Illustration 49 : Les portraits offerts par le couple royal aux repré-
sentations des Cantons suisses lors de l’ambassade de 1663. 
 
Fribourg aurait dû être représenté par 
l’avoyer en charge, Jean-Daniel de Monte-
nach, qui venait cependant de décéder ; 
son neveu le lieutenant d’avoyer Nicolas de 
                                                
312 Tony Borel, Une Ambassade Suisse à Paris, 
1663, édition Fontemoing, 1910. 
Montenach mourut également. Ils furent 
remplacés par le sénateur Jean Castella[61], 
gendre de l’avoyer défunt, commissaire gé-
néral, nouvellement élu au conseil des 
Vingt-Quatre, et par le banneret des Places 
Pancrace Python, l’un des plus vieux 
membres du conseil des Soixante. 
Le roi Louis XIV en personne présida 
l’assemblée et remis son portrait et celui de 
la reine Marie-Thérèse aux représentants 
des Cantons en souvenir de l’événement313. 
De 1663 à 1684, l’ambassadeur de 
France à Soleure confia au colonel Antoine 
de Reynold[24] (1618-1684), seigneur de 
Béviers, la distribution des pensions du roi 
Louis XIV dans le canton de Fribourg. 
Jean Castella[61] prend sa succession en 
1684 pour exercer cette charge pendant 
dix-sept ans314, sous les ambassadeurs de 
France de la Barthe et de Puisieux. Il est 
démis de cette fonction en 1700 à cause de 
son grand âge (77 ans), en faveur de son 
neveu de la branche aînée, le trésorier Jean-
Pierre de Castella[34], chevalier de Saint-
Michel. 
Un relevé de 150 noms daté du 17 mai 
1683 détaille les sommes payées à chacun 
des membres des Grand et Petit Conseils 
en ces termes : Rolle de la pension secrète 
qu’il playt au Roy de faire distribuer aux plus 
affectionnés à son service au Grand et Petit 
Conseil de la Ville et Canton de Fribourg, sui-
vant les ordres de Monseigneur le Marquis de 
Gravel315. 
Sur cette liste, qui devait être tenue se-
crète, Antoine de Reynold[24] vient en tête 
avec la somme de 1 000 livres, qu’il est le 
seul à recevoir. Le deuxième de la liste de 
1683 s’appelle Joseph Reiff[24] († 1691) qui 
reçoit 400 livres avec Procopius Alt[8] 
(† 1684). Ce dernier est chancelier de 1649 
à 1683, ce qui expliquerait sans doute le 
                                                
313 Ces tableaux attribués à Hyacinthe Rigaud 
(1659-1753) se trouvaient à Delley en 1900. 
314 AF 1940. La garnison de Fribourg au Fort 
Barraux, par le comte Yves du Parc. 
315 Archives des Affaires Étrangères, Paris. Suisse 
76 f S1r-84v. AFC.1402/19 (copie). Même liste 
en 1710 à la Bibliothèque nationale à Paris, ms. 
20032 avec 122 noms. 
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montant élevé de la gratification royale. Les 
fils d’Antoine de Reynold, François[26] 
(1648-1722), capitaine aux Gardes suisses, 
et Joseph[27] (1665-1736), du Petit Conseil, 
reçoivent 250 livres de pension chacun. Sur 
la liste des pensions figurent également Ni-
colas de Bénier (il faut vraisemblablement 
comprendre Nicolas de Béviers) et un de 
Péraule (qui doit se lire Reynold de Pé-
rolles) ; tous deux reçoivent 250 livres. 
Après ces quatre Reynold, le cinquième 
bénéficiaire d’une pension de 250 livres se 
nomme de François-Pierre d’Affry[12] 
(† 1690). Enfin, trois sénateurs du Petit 
Conseil, un du conseil des Soixante et le 
nouveau chancelier de 1684 à 1731, Nico-
las Vonderweid[8], reçurent chacun 200 
livres. 
Par ailleurs, une gratification de 150 
livres est donnée à cinq sénateurs du Petit 
Conseil. Quatre membres du conseil des 
Soixante reçoivent de leur côté 120 livres, 
soit Jean Pierre Castella[34], Jacques 
d’Affry[10], Jean Verenun (?), et J.-F. de 
Diesbach[407]. Dix bourgeois reçoivent 100 
livres et les 126 autres, entre 90 et 24 
livres. Parmi eux se trouvent pour la famille 
Castella de la branche aînée : François-
Pierre[29] avec 90 livres, Jean-Pierre[34] et ses 
frères Joseph [33] avec 60 livres et Nicolas-
Albert Ier[30] avec 40 livres. Dans la branche 
cadette des Castella de Delley, on retrouve 
les trois frères de la même génération : Ni-
colas[62] avec 100 livres, Jean-Antoine Ier[63] 
avec 60 livres et François-Joseph[64] avec 44 
livres. 
Le montant total alloué par le roi au 
Canton de Fribourg en cette année 1683 
s’élève à 12 338 livres (1 665 000 francs 
actuels), rétribution liée à la participation 
du canton de Fribourg au service du roi 
Louis XIV. 
À son retour de Paris Jean Castella[61] est 
envoyé à Lucerne pour le renouvellement 
des accords passés entre Fribourg et le duc 
de Savoie. 
En sa qualité de sénateur (conseiller 
d’État actuel), Jean Castella[61] fut commis-
saire général (1663), grand-maître des mu-
nitions (1674), trésorier (1680), bourg-




Illustration 50 : Noble Jean[61] (1623-1701). Photographie d’un por-
trait disparu.  
 
En 1679, Jean Castella[61] acquiert la 
seigneurie de Delley316 des derniers des-
cendants de la famille féodale de Delley 
d’Avaise : Judith de Moulin et Jacques de 
Villarzel († 1688)317. Le prix de cette ac-
quisition fut de 8 000 écus petits ou de 
16 000 livres318 ou 2 200 000 francs ac-
tuels. On peut avancer que le château de 
cette époque ne devait être qu’une an-
cienne tour pour la défense côtière de la 
rive sud du lac de Neuchâtel. De nom-
breux actes d’achat de terres et de bois 
agrandirent par la suite la seigneurie. Les 
Castella de la branche cadette apparaîtront 
dorénavant dans les Besatzunsbücher sous le 
patronyme Castella de Delley, sans être 
qualifiés du titre de junkers et sans parti-
cule devant leur patronyme. 
Jean Castella de Delley[61] achète le 22 
juillet 1692 du curial de la justice de 
Grandvillard des pâquiers de vaches dans 
la montagne d’outre la pierre, sur laquelle il 
avait construit un chalet l’année précé-
dente. Il fait défricher sa montagne, dite de 
                                                
316 AFC 1403/2, 9. Pierre de Castella, La Seigneu-
rie d’Asnens, Portalban et Delley, octobre 1994. 
317 AFC 1403/11. L’original sur papier signé J. 
Castella, Fivat et Demierre. 
318 AFC 1403/61 no 2. Acte sur parchemin. L’écu 
petit de 1679 est de 20 batz ou 2 livres. Une livre 
vaut approximativement 2,5 x 4 x 1.45 x 9,4 = 
137 francs actuels. 
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la Cuvigne rière Montbovon, pour la 
somme de 600 florins, petits de 4 batz 
pièce et un sac d’orge319. 
Jean Castella de Delley[61] s’éteint le 17 
août 1701 à l’âge de 78 ans, sans laisser de 
testament à ma connaissance. 
 
 
Illustration 51 : Détail d’un vitrail aux armes des familles Castella 
de Delley et Montenach, daté de 1652 avec la mention non visible 
ici La fortune est très constante dans son inconstance. 
 
 
La onzième génération des Castella de 
Delley 
 
Nicolas[62] (1647-1683), l’aîné, est né le 
25 février 1647320. Son parrain fut Nicolas 
IV Meyer[37] et sa marraine Élisabeth Got-
trau. Il est reçu dans la bourgeoisie secrète 
de la ville de Fribourg le 13 mars 1668. 
En 1661, âgé de 14 ans, Nicolas[62] fut 
envoyé par son père auprès d’Eugène-
Maurice de Savoie, comte de Soissons, co-
lonel-général des Suisses et Grisons, où il 
resta de 1657 à 1673. Le jeune homme 
gravit rapidement les échelons de la hiérar-
chie militaire grâce au soutien de son père 
et à celui de l’avoyer Simon-Petermann 
Meyer, le frère de son parrain. 
Nicolas[62] se trouvait en première loge 
pour suivre les faits et gestes de ses compa-
triotes au service du roi de France. Il tint 
son père au courant de ce qui se passait 
dans les régiments suisses au travers d’une 
                                                
319 AFC 1403/61. Actes des 12 et 18 novembre 
1691 et des 23 & 27 octobre 1693. 
320 AEF Registre des baptêmes de l’église collé-
giale et paroissiale Saint-Nicolas, p. 351. 
précieuse correspondance321. Ces lettres 
nous dévoilent les rapports parfois tendus 
entre Fribourgeois souvent plus préoccupés 
de soigner leur avancement dans l’armée 
que soucieux de s’entraider. 
La lettre que Nicolas[62] écrit à son père 
le 12 juin 1668 nous apprend que Mr. le 
capitaine de Reynold se conduit et vit aussi 
singulièrement avec sa Moitié. Le capitaine 
François de Reynold de Béviers[26] (1642-
1722), capitaine au régiment des Gardes 
suisses, était le fils aîné du colonel Jean-
Antoine de Reynold[24] (1611-1684), pro-
priétaire d’un régiment de son nom. Il 
épousa Marie-Salomé Hessy, sœur de Ga-
briel Hessy, lieutenant-général en France, 
que Nicolas Castella de Delley[62] décrit 
comme suit : Le beau-frère Hessy est endetté, 
en particulier de 1 500 livres, vivant dans Phi-
lippeville où il gouverne la compagnie franche. 
Le 21 juillet 1668, Nicolas[62] reprend : 
Mad. de Reynold m’a envoyé chercher, je l’ai 
trouvée couchée et riante de sa fausse couche 
d’hier. Elle s’est fait séparer de biens de son 
mary. C’est une autre de ses folies, dont elle 
pourrait se repentir à l’avenir. […] Elle gagna 
son procès contre Mr de Reynold-Béviers avec 
frais et dépens si bien qu’elle va faire saisir ses 
meubles et peut-être qu’elle viendra à bout de 
faire casser cette belle séparation qui lui appor-
ta tant d’honneurs, outre quantité d’autres 
dettes dont Mr de Béviers ne s’acquitte aucu-
nement. 
Les alliances matrimoniales entre Cas-
tella, Fegely, Reynold et Diesbach auraient 
dû souder ces familles entre elles322, mais 
sorties de Fribourg, elles devenaient con-
currentes. Notre Nicolas[62], par exemple, 
convoitait la fonction de lieutenant des 
Cent-Suisses au moment où la mort de son 
titulaire, Ulric de Diesbach-Prémont[409], 
apparaissait comme imminente. Le 9 mars 
1671, Jean Castella de Delley[61], lieutenant 
                                                
321 AFC 1403, 62/1. Manuscrit de 150 pages inti-
tulé Extrait de quelques lettres de Mr. de Castella, fils 
aîné de celui qui fut député du canton de Fribourg 
pour le renouvellement de l’Alliance de 1663. 
322 AFC 1510/3. Pierre de Castella, Considérations 
sur la généalogie de la famille Fegely, mars 1998. 
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d’avoyer, est prêt à payer jusqu’à 2 000 
louis323 à Mr. de Wardes pour que cette 
charge soit donnée à son fils, mais François 
de Reynold[26] la convoitait également, en 
pure perte du reste, car il fut évincé à son 
tour par un Diesbach-Belleroche. 
À l’âge de 20 ans, Nicolas Castella de 
Delley[62] fait ses premières armes dans la 
compagnie générale du régiment des 
Gardes suisses, commandée par le capi-
taine Machet. Le 25 janvier 1667, il monte 
la garde du roi à Saint-Germain et, le 2 no-
vembre de la même année, il est promu au 
grade d’enseigne-porte-drapeau de la com-
pagnie générale après avoir fait le serment 
de ne l’abandonner qu’avec la vie. C’est en 
cette qualité qu’il fait toutes les campagnes 
de Flandres et de Franche-Comté de 1667 
à 1679. 
Ne pouvant être incorporé dans les 
Cent-Suisses, Nicolas[62] lève avec les de-
niers de son père une compagnie franche 
de 200 hommes dont il reçoit le comman-
dement324. Cette compagnie prend le nom 
de Castella de Delley. Elle est incorporée 
dans le régiment Monnin jusqu’à la disso-
lution de ce régiment en 1684. La compa-
gnie est alors transférée dans le 4e régiment 
suisse, qu’elle ne quittera plus jusqu’à la 
dissolution des régiments suisses en 1792. 
Un billet de nos archives nous donne à 
lire que : Jacques Gley de Villard le Terriaux 
reconnait avoir reçu le 20 mars 1694 de Noble, 
Magnifique et Généreux Seigneur Jean de 
Castella, Seigneur lieutenant d’avoyer de la 
Ville et Canton de Fribourg, pour l’enrôlement 
de son fils Pierre qui est dans sa compagnie, à 
savoir deux écus blanc dont quittance. Signé 
Dutoit notaire. 
Le 20 novembre 1668, Nicolas[62] écrit : 
J’ai mené Mr. Jacob Fegely325 faire emplette 
des ouvrages de Duval ; il bannit ses sombres 
pensées et se résoud à faire le métier de Courti-
                                                
323 AFC 1404, 62/1, p. 3. 2000 louis vaudraient 
entre 110 000 et 270 000 francs actuels. 
324 AFC 1402/14. Compagnie franche levée vers 
1667, qui fut incorporée dans le régiment Mon-
nin. 
325 Voir : AFC 1510. Considérations sur la généalo-
gie de la famille Fégely, feuille 6, janvier 1998. 
san, qu’il n’a jamais fait ; il veut prétendre à 
l’honneur d’être maître de Géographie de Mr. 
le Dauphin. Trois ans plus tard, Jacques 
Fegely abandonnera ses projets 
d’instituteur royal pour épouser à Fribourg 
Marie-Barbe-Kumernus de Praro-
man[175], héritière d’une grosse fortune, 
dont la château et le domaine du Grand-
Vivy qu’elle apporte dans la famille Fegely. 
Ce domaine passera en 1905 dans la fa-
mille Maillardoz de Rue par héritage. 
La lettre du 2 juin 1667 explique en dé-
tail le déroulement du siège de Charleroi et 
la prise de la ville par Turenne. Dans un 
courrier de l’année suivante, Nicolas[62] 
donne les précisions suivantes au sujet des 
revenus d’Eugène-Maurice de Savoie, 
comte de Soissons et colonel-général des 
Suisses et Grisons, qui ne tire de la Compa-
gnie Général du régiment des Gardes suisses 
que deux mille écus, que celui qui la commande 
lui donne tous les ans. Il poursuit plus loin 
dans la même veine : Une bonne voye pour se 
pousser aujourd’hui c’est par les Mathéma-
tiques. Werdmuller a ainsi obtenu 4 000 
francs326 de pension du Roy et l’espérance 
d’obtenir bientôt la compagnie qui a été réfor-
mée. Cependant, le métier des armes pou-
vait aussi rapporter beaucoup d’argent, 
comme le rappelle Nicolas[62] le 11 sep-
tembre 1668 : On assure que Mr. d’Affry a 
été fait gouverneur de Neuchâtel et qu’il est allé 
avec Mr de Lully rencontrer Mr le Cte de St 
Pol à Lyon ; que lorsqu’il est parti de Paris il a 
emporté beaucoup d’argent de profit. Il épar-
gnera 25 000 livres tous les ans sur ses deux 
compagnies franches […]327. 
C’est au début de la guerre de Dévolu-
tion entre l’Espagne et la France, le 24 mai 
1667, que Louis XIV s’empare de plusieurs 
places fortes en Flandre. Au camp de 
Charleroi, le roi fait monter ses tentes pour 
la première et la dernière fois (Louis XIV 
se fera désormais préparer une maison à 
proximité du campement, considérant que 
la plus inconfortable des masures sera tou-
                                                
326 Les francs cités sont probablement des livres. 
327 25 000 livres = 3 400 000 francs actuels. 
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jours plus commode que la tente la plus 
magnifique). Voici la description que 
donne Nicolas Castella de Delley[61] du 
camp français de Charleroi dans ses mé-
moires : Toute cette ville de toile était contenue 
en deux enceintes de toiles tendues en façon de 
murailles avec de grands poteaux à l’entrée. La 
première enfermait d’un côté les grandes et pe-
tites écuries du Roy, où tous les chevaux étaient 
à couvert sous des pavillons d’une extrême lon-
gueur représentant, en dehors en peinture, les 
plus beaux chevaux au naturel : Les Écuyers, 
Pages en grand nombre et autres officiers de 
moindre considération y avaient aussi leurs 
tentes. De l’autre côté, les tentes des officiers de 
la Bouche, des Gobelets, du Cerveau, de la 
Fruiterie, des Cuisines, du Commun, des 
Maîtres d’hôtels, Gentilshommes servants, 
Maréchaux des logis, Fourriers, etc. Dans la 
seconde enceinte étaient sur les ailes et sur le 
derrière le pavillon des officiers de la Couronne, 
comme Grands-maîtres, Grands-écuyers, 
Grand-chambellan, Grand-aumônier, Grands 
-maîtres de la Garde-robe, Premier valet de 
chambre, Premier médecin, etc. et un peu plus 
à l’écart les Aumôniers, les Gentilshommes or-
dinaires, etc. 
La face de l’entrée du corps de logy du Roy 
est d’une vaste étendue représentant la cour 
d’un palais ayant à côté la chapelle royale, que 
l’on reconnaissait à ses croix d’Or. Cette cour 
avait en entrant pour premier pavillon les corps 
de gardes Français et Suisses, ou les compa-
gnies de garde avaient leurs armes et leur abry. 
Suivaient les tentes des gardes de la porte et des 
Cents Suisse avec celles de leurs capitaines ; 
après tout contre l’appartement du Roy, la 
tente du capitaine des gardes du Corps d’un cô-
té, et celle du premier Gentilhomme de la 
chambre de l’autre ; Ils ne sauraient être trop 
près du Roy puisqu’ils répondent de sa per-
sonne, le capitaine de garde dès qu’il (le roi) 
est levé et le Gentilhomme dès qu’il est couché. 
Tous ces logements quoi que superbes, étant 
comparés avec celui du Roy, ressemblent aux 
maisons bourgeoises d’une ville à côté du palais 
du Prince. Ces tentes royales par le dehors 
étaient peintes de trophées d’armes parmi les-
quels éclatait surtout le Soleil doré [et la] De-
vise de Sa Majesté avec les mots : NEC PLU-
RIBUS IMPAR comprenant en un mot toutes 
Ses qualités, Sa Grandeur, Ses Richesses, Sa 
Bonté, Sa Fécondité, etc. On entrait d’abord 
dans la salle des gardes d’une prodigieuse beau-
té et très spacieuse, où les Gardes du Corps 
couchaient : suivait l’antichambre de même 
proportion, mais bien plus précieusement tapis-
sée, les mats qui soutenaient ces tentes auraient 
pû servir à un vaisseau. Une Gallerie tapissée 
magnifiquement conduisait ensuite à la 
chambre du Roy, laquelle était fort grande et 
quarrée, tapissée d’une étoffe de soie envoyée de 
la Chine et parquettée d’une très belle menuise-
rie. Le lit du Roy se présentait en face, les ri-
deaux de damas cramoisi et verd par bandes 
rendaient la figure du pavillon carrée et le Ciel 
qui se terminait insensiblement en pointe était 
couronné d’une fleur de Lys d’or. Au-delà de 
la chambre il y avait encore une tente for 
ample qui servait de garde-robe pour les habits 
et les hardes du Roy et autres usages particu-
liers. 
Les pièces les plus précieuses de ces merveil-
leux ouvrages ce sont quatre cabinets attachés 
au côté de la chambre du Roy, tout dorés par 
dehors et tapissés par dedans de Brocard d’or et 
d’argent avec un lit de repos de même ; c’était 
la Solitude du Roy n’y ayant que des livres, 
des cassettes , des pendules et des Bijoux gra-
vés. C’est dans ces lieux que les glaces de Ve-
nise enchâssées rendaient le jour au lieu de fe-
nêtres et les cordeaux qui soutenaient ces cabi-
nets par dehors sont filés d’or et de soye. […] 
Le Duc d’Orléans avait aussi fait tendre ses 
tentes qui étaient aussi galantes que celles du 
Roy étaient magnifiques. Sa devise était : AL-
TER POST FULMINÀ TERROR 328. 
Nicolas[62] tenait également un livre de 
compte depuis son arrivée avec sa compa-
gnie à Meaux le 11 décembre 1671. Il 
note : L’argent que je touche du Roy pour ma 
ditte compagnie : les dépenses considérables que 
j’en faits, et diverses remarques, incidents, 
marchés, mémoires domestiques […]329. Ce 
                                                
328 AFC 1403/62-1 p. 5-9. 
329 AFC, 1403/62. Un livre de comptes de 112 
pages qui débute en 1671 pour se terminer en 
1679, lorsque Nicolas[62] quitte l’armée. 
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document donne un aperçu très intéressant 
des obligations matérielles et financières 
d’un commandant de compagnie pour la 
levée de sa troupe. Nicolas y ajoute 
quelques précisions sur les achats 
d’uniformes, de drapeaux, de tableaux en 
Hollande, etc. Le nom du peintre Mo-
lenaer revient quelques fois dans ses achats. 
Le journal de Nicolas[62] cite à la date du 
18 septembre 1672 les dépenses extraordi-
naires de son frère Jean-Antoine[63] à son 
arrivée à Campen dans la compagnie : La 
somme de 18 livres pour le paiement du chariot 
qu’il a amené depuis Wesel, lui ayant rendu 5 
louis d’or qu’il avait de reste de son voyage. Le 
1er novembre, il lui fait faire un habit de pied 
en cape, de drap couleur d’olive avec boutons 
d’orfèvrerie pour le prix de 96 livres330. Et plus 
loin : Depuis ce mois ce que je lui donne passe 
comme argent de semaine (n’ayant plus de 
table chez moi) que je lui règle environ à 9 
livres, 8 livres, ou 7 livres. Le 11 décembre 
Nicolas[62] écrit : Outre l’argent de semaine 
donné à mon frère, pour ses menus plaisir : 9 
livres. Jean-Antoine[63] avait à cette époque 
17 ans. 
À la date du 8 janvier 1679, Nicolas[62] 
écrit encore : Au matin avons conclu avec le-
sieur Demierre, commissaire au nom de Ma-
dame de Moulin, le marché de sa seigneurie de 
Delay pour 20 000 livres et quelques cent livres 
de pot de vin, dont j’ai livré dix pistoles d’Italie 
pour les arrhes, font 107 livres331. 
Nicolas Castella de Delley[61] quitte 
l’armée en 1679 à la suite des blessures 
contractées sur les champs de bataille, bles-
sures qui entraîneront sa mort le 4 mars 
1683 à l’âge de 37 ans, sans qu’il laisse de 
descendance. 
Le 3e seigneur de Delley, Jean-Antoine 
Ier Castella de Delley[63] (v. 1655-1724) 
naît probablement au début du bailliage de 
son père à Orbe et Échallens. À 24 ans, 
Jean-Antoine[63] reprend le commandement 
                                                
330 Soit environ 13 000 francs actuels. 
331 Dito. Le prix de 20 000 livres = 2 700 000 
francs actuels. Ce prix est supérieur de 4 000 
livres à celui indiqué par son père Jean Castella de 
Delley[61], sans que l’on sache pourquoi. 
de la compagnie de son frère, après y avoir 
été enseigne. En sa qualité de lieutenant, 
Jean-Antoine[63] prend part aux campagnes 
de Flandres. Il est gravement blessé à la ba-
taille du Mont-Cassel (1677), l’un des 
combats les plus meurtriers des guerres du 
Roi-Soleil. Monsieur, frère du roi, put ce-
pendant assurer la victoire aux Français. Le 
capitaine Jean-Antoine Ier Castella de Del-
ley[63] est à nouveau blessé lors d’âpres 
combats pour la prise de Cambrai sur 
l’Escaut (1683). Rescapé, il fit le vœu de 
bâtir une chapelle à Delley en l’honneur de 
la Vierge Marie et de Saint Antoine de Pa-
doue, son vénéré patron. 
 
 
Illustration 52 : La chapelle de Delley. 
 
La réalisation de ce vœu fut confiée à 
son beau-frère André-Joseph Rossier, 
l’auteur de la ravissante chapelle baroque 
qui orne toujours le parc du château. La 
façade nord porte les armoiries Castella et 
Boccard encadrant une plaque commémo-
rative de l’événement. La consécration par 
l’évêque de Lausanne, Monseigneur 
Jacques Duding, comte du Saint-Empire, 
eut lieu le 23 août 1711. Les quatre fe-
nêtres de la chapelle sont garnies de vitraux 
ornés des armoiries des membres des fa-
milles Castella et Boccard. Les chasubles 
d’origine se trouvent actuellement au mu-
sée d’Art et d’Histoire de Fribourg. 
En 1689, le 4e régiment suisse change 
de propriétaire et prend le nom de son 
nouveau colonel, Gabriel de Hessy du can-
ton de Glaris. En 1694, à 39 ans, Jean-
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Antoine[63] en reçoit le commandement 
avec le grade de lieutenant-colonel. Il est 
décoré chevalier de l’ordre royal et militaire 
de Saint-Louis. 
Jean-Antoine[63] fut blessé dans les 
guerres de la succession espagnole, estropié 
par un boulet de canon. Il quitta dès lors le 
service de France en 1706 avec le grade de 
colonel. Il avait trente-quatre ans de service 
actif. Un capitaine commissionnaire fut 
nommé à la tête de la compagnie Castella 
de Delley jusqu’en 1721, date à laquelle 
elle fut reprise par son fils Joseph-Nicolas-
Didier[68], alors âgé de 18 ans. 
Jean-Antoine Ier Castella de Delley[63], 
âgé de 43 ans, signe le 18 septembre 1698 
un contrat de mariage avec Marie-
Élisabeth de Boccard de Grangettes[202] 
(1676-1760), fille de Jean-Pierre de Boc-
card de Grangettes[191], qui sera seize ans 
plus tard avoyer de Fribourg. 
Le contrat de mariage Castella de Del-
ley-Boccard de Grangettes précise : Jean-
Antoine promet et assigne en mariage contrac-
tant à sa chère femme s’il meurt avant elle, la 
somme de 5 000 écus bons fribourgeois, 
payables sur la généralité de tous ses biens à 
son choix. Le père de la mariée, la somme de 
2 000 écus bons pour sa dotte de mariage, 
payable en argent comptant, ou en bonnes obli-
gations, ou la rente annuelle de 5 % , le tout à 
mon choix […]. Le tout passé entre nous de 
bonne foy en mariage contractant ou la loi de 
Fribourg ordonne que personne ne doit être 
trompé et telle est aussi notre intention, en foy 
de quoy nous nous sommes icy bas signés de 
notre propre main et posé le cachet de nos 
armes, à Fribourg ce 18me 7bre 1698. Signés 
J.-P.de Boccard Grangettes ; Castella de De-
ley332. 
La mariée était âgée de 22 ans et avait 
vingt-et-un ans de moins que son mari. Elle 
mit quatorze enfants au monde. Si quatre 
ne survivront que quelques mois, deux gar-
çons et huit filles atteindront des âges res-
pectables compris entre 50 et 90 ans. 
                                                
332 AFC 1403, 63/10. Trois pages datées du 18 
septembre 1698. 
La seigneurie de Grangettes, proche de 
celle des Diesbach à Torny, consistait en 
un château avec grange, curtil, verger, 
pièces de terre, dîmes et droits féodaux333. 
La branche des Boccard de Grangettes 
s’éteint en 1843. 
Le colonel Jean-Antoine Ier Castella de 
Delley[63] se retira dans le canton de Fri-
bourg, qui le reçut dans sa bourgeoisie se-
crète en 1675. Il est cité dans le Grand-
livre des bourgeois, fils du directeur de 
l’artillerie aux Hôpitaux-devant (actuelle 
rue de Lausanne). Il est élu du conseil des 
Soixante en 1706 pour deux ans, puis au 
conseil d’État où il siégera pendant seize 
ans. Jean-Antoine[63] est commissaire-
général en 1708, inspecteur de l’Arsenal de 
1717 à 1720. 
Lors de l’ouverture de la succession de 
la duchesse Marie de Nemours à Neuchâtel 
en 1707, Jean-Antoine[63] s’avère être un 
diplomate très actif dans les négociations 
triangulaires entre le duc du Maine, repré-
sentant la France, le canton de Fribourg et 
la principauté de Neuchâtel, comme en 
témoigne l’abondante correspondance qu’il 
nous a laissée à ce sujet334. Dans ce même 
contexte, une conférence diplomatique eut 
lieu au château de Delley en 1718 entre les 
délégués du roi de Prusse et ceux du gou-
vernement de Fribourg pour négocier le 
renouvellement du traité de bourgeoisie de 
1290 entre Neuchâtel et Fribourg. Mais 
l’élection du roi de Prusse, souverain de 
Neuchâtel, et le refus des cantons catho-
liques de Lucerne et de Soleure de renou-
veler ce traité, décidèrent Fribourg à ne pas 
donner suite à ce projet. 
Jean-Antoine[63] souffrait de la goutte se-
lon une information du docteur Landerset 
donnée à son fils Nicolas-Albert Castella de 
Delley[69] en 1740. Jean-Antoine[63] s’éteint 
le 29 juillet 1724 à l’âge de 69 ans, après
                                                
333 AEF. Grosse de Romont 136 folios 24-45v. 
334 AFC 1403, 63 /13. Deux cahiers manuscrits 
de 170 pages A3 encore à déchiffrer. Les nouvelles 
Étrennes Fribourgeoises, no 36, p. 75-78 par J. 
Schneuwly. 
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Illustration 54 : Son épouse Marie-Élisabeth, née de Boccard de Grangettes[202] (1676-1760) 
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avoir été gravement blessé à trois reprises 
au service de France. 
Le colonel-général des Suisses et Gri-
sons, Louis-Auguste de Bourbon, duc du 
Maine, écrit de Sceaux le 17 août 1724 à 
l’avoyer de Fribourg Jean-Pierre de Boc-
card de Grangettes[191] une lettre de condo-
léances pour la mort de son gendre : Je suis 
véritablement touché, Monsieur, de la perte que 
nous venons de faire du Sr. Castella de Deley 
votre gendre dont j’ay connu tout le mérite 
pendant qu’il a esté icy au service du Roy. Je 
profiteray certainement avec joye de toutes les 
occasions qui pourront se présenter de faire 
plaisir à ses deux fils qui servent actuellement 
dans le régiment de Hessy. Il y a à la vérité un 
ordre général de n’expédier aucun congé par de 
là le dernier jour de septembre mais le besoin 
que vous avez du Sr. Nicolas-Albert de Castel-
la Lt. de la compagnie de son frère est trop ré-
elle pour qu’on puisse s’empescher de tolérer son 
absence, je prends pour cela des mesures 
d’annoncer au bureau et j’espère que Supposé 
qu’on ne luy accorde pas un congé suffisant 
pour pouvoir vaquer à ses affaires on ne luy re-
fusera pas du moins de luy expédier un relief 
que je demanderay lorsqu’il sera de retour au 
Régiment, il faut cependant qu’il fasse en sorte 
d’abréger son absence le plus qu’il luy sera pos-
sible. Signé : L.-A de Bourbon335. 
Veuve à 48 ans, Marie-Élisabeth[202] sur-
vivra trente-six ans à son mari. Elle toucha 
les intérêts de sa dot jusqu’en 1718 et le 
solde lui fut payé en argent comptant 
jusqu’en 1729. Elle reçut l’usufruit et la ré-
gence de la seigneurie de Delley jusqu’à sa 
mort, survenue le 12 septembre 1760 à 
l’âge de 84 ans. Le chanoine Techtermann, 
curé de Fribourg, établit un extrait des Morts 
de l’Eglise collégiale et paroissiale de Saint-
Nicolas de Fribourg en Suisse précisant que 
l’an mille six cents soixante, le douzième jour 
du mois de septembre dans son hôtel rue de 
Delley est pieusement décédée noble dame Éli-
sabeth de Boccard épouse de feu Monsieur An-
toine de Castellas Colonel Suisse, âgée 
d’environ quatre-vingts ans, a été enterrée 
                                                
335 AFC 1403, 63/9. 
dans l’Eglise paroissiale de Saint-Nicolas le 
quinzième jour suivant munis des Sacrements. 
Collationné des Registres mortuaires, ce 29 juin 
1761336. 
Les archives détiennent une quarantaine 
de titres d’achat de terres sur les territoires 
de Delley, Saint-Aubin, les Friques, Cha-
brey et environs, effectués par Jean-
Antoine[63] ainsi que par son épouse Marie-
Élisabeth[202] lors de son veuvage. 
Dans l’inventaire du partage des biens 
paternels et maternels trouvé dans les ar-
chives de Jean-Antoine[63], la seigneurie de 
Delley est taxée 12 000 écus bons, soit 
30 000 livres337. Cette valeur est plus du 
double de celle de 1679 par suite de 
l’agrandissement territorial de la seigneurie 
et de la restauration du château. 
Dans l’inventaire du mobilier de Delley 
dressé en 1760 après la mort de Marie-
Élisabeth, il est fait mention du grand ta-
bleau de Louis XIV qui est à la salle, estimé 3 
louis d’or neuf, de même que de mobilier, 
d’argenterie, de porcelaine, etc., mais pas 
un mot sur le cuir de Cordoue, considéré 




Illustration 55 : Vue du château de Delley (début du XVIIIe siècle). 
 
Au début du XVIIIe siècle, le ménage 
Castella-Boccard procéda à la restauration 
                                                
336 AFC 1403, 63/13. 
337 AFC 1403/61 no 33. 30 000 livres ou un peu 
plus de 4 millions actuels. 
338 AFC 1403, 63/25. 
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du château de Delley avec le concours de 
leur beau-frère, l’architecte André-Joseph 
Rossier (1647-1715). Ce fut une réussite, 
tant par les proportions du bâtiment que 
par la qualité de l’agencement intérieur, 
des boiseries, des cheminées et des pla-
fonds en stucs représentant des allégories 
militaires. La grande pièce du premier 
étage, donnant sur le balcon, offre une vue 
étendue au nord sur le lac de Neuchâtel et 
au sud jusqu’aux Alpes. 
Hélène Castella de Delley[64A] (v. 
1658-1754), la seule fille de cette généra-
tion, épouse André-Joseph Rossier 
(1647-1715), fils de Claude Rossier et 
d’Élisabeth Wild. André-Joseph Rossier est 
architecte, propriétaire de Chenaleyres-lès-
Belfaux. Il est l’auteur des plans de 
l’Hôpital des bourgeois de Fribourg cons-
truit entre 1676 et 1681. Il participe à la 
construction du couvent des Ursulines sur 
les plans d’un jésuite de Lucerne et dirige 
la restauration du château de Delley pour 
son beau-frère Jean-Antoine Ier[63]. 
 
 
Illustration 56 : Armoiries du couple Rossier-Castella. 
 
La famille Rossier est originaire de Lo-
vens. En 1624, elle entre dans la bour-
geoise secrète. André-Joseph y est admis en 
1668339 sur la maison paternelle voisine du 
cimetière des Cordeliers. Il est élu au 
Grand Conseil deux ans plus tard, où il 
siège pendant treize ans. Rossier entre dans 
le Conseil des Deux-Cents pour le quartier 
de l’Auge en 1681. Il prend la succession 
de son père dans le Conseil secret en 1690, 
où il siégera pendant vingt-cinq ans, 
jusqu’à sa mort survenue le 7 août 1715. 
Bailli d’Orbe et d’Échallens (1685-90), il 
fait partie du Conseil des Soixante pour le 
quartier des Places de 1712 à sa mort. 
Dans son testament du 10 septembre 
1710, André-Joseph Rossier laisse une for-
tune importante pour l’époque340. Sa dé-
pouille repose à côté de celle de son père 
au Krautzgang du couvent des Cordeliers à 
Fribourg. 
Hélène Castella de Delley[64A] survécut 
quarante-et-un ans à son mari. Par son tes-
tament du 8 juillet 1730, elle institue une 
fondation pour la conservation de l’église 
de Chenaleyres. Elle donne 100 écus en au-
mône aux pauvres et autre 100 écus appli-
cables pour faire apprendre des métiers à des 
pauvres garçons et filles, entendu que l’on ne 
donnera pas plus pour une fois à un garçon que 
dix écus et à une fille six écus, délivrables non 
pas à eux, ny à leurs pères et mères, mais à 
ceux chez qui on les mettra en apprentissage. 
La suite du testament se rapporte à tous ses 
neveux et nièces, n’ayant pas eu 
d’enfants341. 
François-Joseph II[64] est le quatrième 
enfant de cette génération. Il est reçu dans 
la bourgeoisie secrète le 21 juin 1679. Au 
service de France, François-Joseph[64] fut 
lieutenant au régiment des Gardes suisses, 
puis capitaine au régiment de Hessy 
jusqu’en 1696. Il termina sa carrière mili-
taire, après dix-neuf années de service, avec 
le rang de lieutenant-colonel du régiment 
de Hessy, à la suite semble-t-il de son frère 
Jean-Antoine[63]. Il meurt célibataire sans
                                                
339 AEF GLB2, fol. 176/2. 
340 Le testament se trouve au séminaire diocésain 
de Fribourg, dont il fut l’un des bienfaiteurs. 
341 AFC 1403, 64A, testament. 
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Illustration 57 : Portrait de François-Joseph II Castella de Delley (~1658-1725), dans l’uniforme qu’il portait à une revue de Louis XIV en 1689, âgé 
de 31 ans. 
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Illustration 58 : Vue du lac de Neuchâtel depuis le balcon du château de Delley. 
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postérité, le 9 avril 1725, sans avoir été sei-
gneur de Delley. Il lègue sa fortune à ses 
deux neveux Joseph-Nicolas-Didier[68] et 
Nicolas-Albert[69], ce dernier recevant en 
sus sa maison, anciennement 177 rue de 
Morat. Un portrait, peint « en vif » à l’âge 
de 30 ans par le peintre J.-L. Rachel se 
trouve à Philisdorf dans la famille Python, 
provenant certainement de Delley par 
l’héritage revenant à Élisabeth[88A] (dite 
Betsi), épouse de François-Auguste Py-
thon.  
Simon-Pierre Castella de Delley[65] 
(1664-1719) est baptisé le 24 mars 1664. Il 
est reçu dans la bourgeoisie secrète avec 
son cadet Jean-Tobie[66] le 14 juin 1683 sur 
la maison paternelle de la rue des Hôpi-
taux-devant342. Il fait partie des Deux-
Cents du Bourg de 1685 à 1702. Il parti-
cipe aux campagnes de Flandres de 1676-
78. Il sert alors comme lieutenant dans la 
compagnie Castella de Delley. Une fois 
rentré au pays, il est reçu dans le conseil 
des Soixante de 1702 à 1719. Il est égale-
ment bailli de Surpierre de 1710 à 1715. Il 
décède célibataire en 1719 à l’âge de 55 
ans. 
Il laissa un testament dicté devant le no-
taire Gaspard Butty et daté du 10 juin 
1719343. Après avoir légué la jouissance de 
ses biens à ses deux frères, Jean-Antoine[63] 
et François-Joseph[64], il institue légataires 
universels ses deux neveux Joseph-Nicolas-
Didier[68] et Nicolas-Albert Castella de Del-
ley[69], sans oublier son valet et sa servante, 
à qui il laisse, outre leur dernier salaire, une 
somme d’argent, leur lit et un costume 
noir. 
Jean-Tobie[66] (1666-1738) est le hui-
tième et dernier enfant de cette onzième 
génération des Castella de Delley. Il est 
baptisé le 29 septembre 1666. Il est reçu 
dans la bourgeoisie secrète le 14 juin 1683 
sur la maison aux Hôpitaux-devant. Il entre 
au conseil des Deux-Cents pour le quartier 
du Bourg (1687-1712). Il est bailli de 
                                                
342 AEF GLB2, p. 179/2. 
343 AEF RN. 419, fol. 137. 
Montagny de 1697 à 1702, puis bailli 
d’Illens de 1708 à 1713. Jean-Tobie[66] 
entre dans le Conseil secret en 1722, où il 
siège pendant quatorze ans. Il est banneret 
du Bourg de 1716 à 1719. Jean-Tobie[66] 
fondera en 1727 la branche des Castella de 
Montagny, éteinte en 1823. 
Le 11 mars 1694, Jean-Tobie épouse 
Marie-Élisabeth Weck[35], veuve de Ni-
colas de Reynold, fille de Nicolas II Weck 
et de Madeleine Brinisholz. Elle est la tante 
de Madeleine II Weck, femme de Joseph-
Emmanuel de Castella[36], que l’on trouve à 
la douzième génération de la branche aî-
née. Marie-Éli-sabeth meurt le 3 septembre 
1740. 
Deux fils complètent cette onzième gé-
nération : Jean-Emmanuel[65A], né en 
1653, et Jean-Ulrich[65B], baptisé à Saint-
Nicolas le 12 août 1661. Tous deux meu-
rent jeunes et sans descendance. 
 
 
La douzième génération des Castella 
de Delley 
 
Des quatorze enfants composant cette 
génération, André-Joseph[67], fils de Jean-
Antoine Ier[63], est le premier. Baptisé le 12 
juillet 1699, il ne vécut que quelques mois. 
Il fut suivi d’une fille, Marie-Ursule-
Élisabeth[72A] (1701-1791), qui eut pour 
marraine Marie-Ursule de Reyff, née Wild. 
Marie-Ursule-Élisabeth[72A] épouse le 20 
juillet 1722 junker Georges-Nicolas de 
Reyff (1698-1790) de la branche de Lenti-
gny. Son père promit à sa fille deux mille écus 
bons en mariage, c’est à dire qu’il lui donne la 
rente qui est de cent écus bons par an payée par 
sa mère de 1733 à 1759344 Elle hérite de ses 
parents lors des partages de 1761 de la 
moitié du domaine de Chambliouz, d’une 
valeur 3 100 écus bons, des obligations 
pour 653 écus et 23 batz et sur Delley pour 
695 écus 5 batz. Elle vécut jusqu’à 90 ans, 
comme son mari. 
                                                
344 AFC 1403/63 no 28. Notes manuscrites no 269 
à 273. 
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Elle rédigea un premier testament le 1er 
avril 1765, qu’elle modifia vingt-six ans 
plus tard en 41 articles, devant le notaire 
André Berguin et les témoins requis, le 15 
avril 1791345. Veuve à 90 ans, elle entra au 
couvent de Montorge auquel elle fit don 
d’un bénitier à ses armes près du maître-
autel, le plus près possible de sa tombe. 
Elle lègue au couvent à cet effet cent écus 
outre son grand miroir346. 
Junker Georges-Nicolas de Reyff fit par-
tie du conseil des Deux-Cents pendant 
toute sa vie. Il est bailli de Romont de 1744 
à 1749, Maître de la Grande Confrérie de 
1767 à 1772 et lieutenant-colonel du régi-
ment de Pont de 1752 à 1773. Il meurt un 
an avant son épouse en 1790. 
Joseph-Nicolas-Didier[68], 4e seigneur 
de Delley, né le 14 juillet 1702, est baptisé 
le 14 septembre. Ses parrain et marraine 
sont Nicolas-Joseph d’Affry et sa cousine 
Anne-Marie de Castella[34], née Kessler. 
À la mort de son père en 1734, Joseph-
Nicolas-Didier[68] devient le quatrième sei-
gneur de Delley – mais sans avoir la jouis-
sance du domaine, puisque celui-ci est gre-
vé d’un usufruit au bénéfice de sa mère 
jusqu’à son décès. 
En politique, Joseph-Nicolas-Didier[68] 
est reçu le 21 juin 1729 dans la bourgeoisie 
privilégiée (ainsi nommée depuis le XVIIIe 
siècle) sur la maison de son père aux Hôpi-
taux-devant347. Il fait partie du conseil des 
Deux-Cents pour le quartier de la Neuve-
ville, où il siège pendant quatorze ans. Il est 
élu au conseil des Soixante de 1743 à 
1767, mais, contrairement à ses cousins de 
la branche aînée, il ne fera pas partie de la 
Chambre secrète. Il sera Maître de la 
Grande Confrérie de 1742 à 1746 et bailli 
d’Attalens de 1752 à 1757. 
Au service de France, Joseph-Nicolas-
Didier[68] entre très jeune dans la compa-
gnie Castella de Delley, propriété de son 
père, au régiment Hessy. À l’âge de 19 ans, 
il est sous-lieutenant, par brevet daté du 20 
                                                
345 AFC 1403 72A copie manuscrite sur 4 pages. 
346 Dito, article 3 du testament. 
347 AEF GLB2, p. 212. 
décembre 1722, signé Louis, donné à Ver-
sailles le 5 mars 1728348. En 1735, les deux 
frères Joseph-Nicolas-Didier[68] et Nicolas-
Albert IV[69] se trouvant hors d’état de ser-
vir, ils nomment un capitaine commission-
naire pour les remplacer, afin de conserver 
la compagnie dans la famille jusqu’à 
l’incorporation de leur fils et neveu, Jo-
seph-Tobie Castella de Delley[73]. 
Les deux garçons de cette douzième gé-
nération durent recourir à leur mère usu-
fruitière et régente de la seigneurie de Del-
ley pour résoudre leurs problèmes finan-
ciers. C’est ainsi que les archives 
renferment cette note écrite par Marie-
Élisabeth de Castella de Delley, née de 
Boccard de Grangettes[202] : Mon fils le capi-
taine m’a demandé quelques tans après être 
marié de luy vouloir bien donner cent écus bons 
par années pour son mariage. Il lui en donna 
quittance de 1728 à 1739349. 
Le 4 juin 1726 Joseph-Nicolas-Didier[68] 
envoie une lettre à sa mère pour lui dire : 
J’ai écrit à S.A.S [le duc du Maine, colo-
nel-général des Suisses et Grisons] pour ob-
tenir le congé que mon frère Nicolas-Albert a 
demandé pour la fin du mois. Il ajoute : Je 
voudrais bien, très chère Mère, que vous 
m’accordiez ce que je vous ai demandé par 
toutes mes précédentes, car il me faudra de 
l’argent pour le voyage du Chevalier [son 
frère Nicolas-Albert[69]] et pour lui acheter 
des chevaux, me trouvant à la veille peut-être 
de faire une grande route avec le Régiment. Je 
n’ose pas me défaire des miens, d’ailleurs les 
routes nous coûtent toujours extrêmement, et je 
puis vous assurer que ce serait la même chose, 
comme si vous m’en feriez le présent. […] Je 
vous envoie par le présent ordinaire les comptes 
de Joseph Chassot de Wuisternens, vous verrez 
si vous en pouvez tirer quelque chose. Je finis 
ayant l’honneur d’être à mon accoutumée avec 
tout le respect possible Votre très humble et 
obéissant serviteur et Fils Castella de Delley350. 
À cette lettre est jointe une copie de la 
lettre que le duc du Maine a écrit à Mon-
                                                
348 AFC 1403/68, lettres du duc du Maine. 
349 AFC 1403, 63/28. 
350 AFC 1403/68 lettre no 19. 
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sieur Hessy le 24 mai 1726 de Sceaux : Le 
Sr avoyer Boccard de Grangettes me mande 
Mr par sa lettre du cinq de ce mois que le Sr 
Nicolas-Albert Castella son petit-fils, lieute-
nant de la compagnie de son frère dans votre 
régiment a besoin d’un congé d’été, pour des 
affaires de famille qui l’intéresse extrêmement. 
Comme je suis bien aise que ces sortes de de-
mandes me viennent toujours par le Collonel, 
marquez moy je vous prie sy vous approuvez 
celle-cy et pour combien de temps on peut de-
mander le dit congé et quand vous jugez à pro-
pos qu’il commence. Je me laisserais volontiers 
aller à cette sollicitation par ce que je say que le 
dit avoyer étant très zélé pour les Intérêts de la 
France mérite une particulière considération. 
Sans quoy comme la Cour est très circonspecte 
sur les absences d’été je ne voudrais pas risquer 
à me faire refuser pour un autre. Exemple 
d’intervention du duc du Maine auprès de 
la plus haute autorité fribourgeoise pour 
qu’elle exerce son autorité sur ses petits-
fils… 
Joseph-Nicolas-Didier[68] aura été au 
service de France pendant seize ans, capi-
taine-commandant de la demi-compagnie 
Castella de Delley de 1728 à 1736, date à 
laquelle il quitte le service. En qualité de 
membre du conseil des Soixante depuis 
1753, il fut bailli d’Attalens de 1752 à 
1757, où il meurt le 9 juin du vivant de sa 
mère, de sorte qu’il n’eut jamais la jouis-
sance de la seigneurie de Delley. 
Joseph-Nicolas-Didier[68] assura la pé-
rennité de la branche des Castella de Del-
ley en épousant le 10 août 1728 Élisabeth 
de Montenach (1699-1796), fille de 
l’avoyer Nicolas-Antoine de Montenach[56] 
et d’Anne-Marie Brinisholz, dont ils eurent 
une belle descendance de sept enfants. 
Élisabeth Castella de Delley, déjà veuve 
du vivant de sa belle-mère Marie-
Élisabeth[202], procéda au partage des biens 
de ses beaux-parents entre ses six enfants 
survivants selon l’acte de partage du 14 mai 
1762 et l’acte du 7 mars 1764. La masse 
totale de ces deux actes de partage repré-
sente 19 805 écus, 19 batz, soit environ 
50 000 livres351. Élisabeth entra ensuite à la 
Maigrauge où elle se retira pendant trente-
deux ans. Elle y mourut le 1er avril 1796, à 
l’âge de 97 ans. 
Il y a une quarantaine d’années, je ren-
dais visite au curé de la paroisse d’Attalens 
pour lui demander s’il existait encore dans 
la paroisse des souvenirs du bailli Castella 
de Delley. Il monta dans son grenier où il 
trouva une croix en fer forgé aux armes 
Castella de Delley, qui était bien celle qui 
avait été posée sur la pierre tombale de 
mon ancêtre il y a deux siècles et demi. 
Cette croix avait été conservée à la cure 
lors de la reconstruction de l’église 
d’Attalens en 1863 et la création d’un nou-
veau cimetière. J’ai donné ce crucifix à ma 
fille Chantal pour sa chapelle en construc-
tion à Carheil. 
 
 
Illustration : Croix en fer forgé provenant de la tombe de Joseph 
Nicolas Didier de Castella de Delley[62] (1702-1757). 
 
                                                
351 AFC 1403/68. Copie du testament Brinisholz 
du 8 mai 1761 et du partage du 7 mars 1764 des 
biens de leur mère et de leur oncle, le chevalier de 
Delley[69]. 
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Le frère cadet de Joseph-Nicolas-Di-
dier[68], Nicolas-Albert IV[69] (1703-
1766), est baptisé le 21 novembre 1703. 
Son parrain est François-Joseph Castella de 
Delley[64] et sa marraine Marie-Madeleine 
Alexis d’Affry, née Diesbach. Il fut reçu 
dans la bourgeoisie privilégiée le 21 juin 
1727 sur une nouvelle maison construite 
rue de Morat. Il habitait Chenaleyres, pa-
roisse de Belfaux, héritée de sa tante Hé-
lène Rossier[64A]. 
Nicolas-Albert[69] entre au conseil des 
Deux-Cents pour le quartier du Bourg en 
1727 et au conseil des Soixante vingt-cinq 
ans plus tard. Il est bailli d’Orbe et 
d’Échallens de 1755 à 1760. Les archives 
possèdent de nombreux cahiers de 
comptes, lettres souveraines, ainsi que 
l’état et les événements survenus lors de la 
transmission du baillage à son successeur le 
bailli Engel, le 10 octobre 1760 à midi. 
À la mort de son frère en 1757 et de sa 
mère en 1760, Nicolas-Albert[69] devient le 
cinquième seigneur de Delley. 
À l’armée, Nicolas-Albert[69] est lieute-
nant dans la compagnie Castella de Delley 
qui fut partagée en 1728 avec son frère352. 
Il est titré chevalier à une date qui nous 
échappe. Il est cependant cité avec ce titre 
depuis son activité militaire en France 
jusqu’à sa mort. 
Louis-Antoine de Bourbon, duc du 
Mains, informe Nicolas-Albert[69] le 11 juil-
let 1735 qu’il apprends avec beaucoup de plai-
sir par sa lettre du 1er de ce mois la manière 
dont vos Seigneurs [de Fribourg] ont reçu la 
requeste qui leur a été présentée touchant les dé-
serteurs dont le nombre est en effet exhorbitant 
parmy les Suisses. Vous me ferez plaisir de 
m’envoyer ce qui aura été prononcée et j’ay 
grande impatience qu’il puisse estre publié – es-
pérant que non seulement il produira un très 
bon effet pour les compagnies de votre Canton 
                                                
352 AFC 1403/69. Parchemin no 1 donné à Ver-
sailles le 5 mars 1729 par le roi Louis XV dans la 
treizième année de son règne avec son cachet de 
cire jaune et l’attache du colonel-général des 
Suisses et Grisons donné à Sceaux le 27 mars 
1728, signé Louis-Auguste de Bourbon et par son 
secrétaire général Malézieu. 
mais encore qu’un tel exemple pourra faire 
naistre aux autres la pensée d’en user de 
mesme. J’ajoute tant de foy à ce que vous me 
marquez touchant vostre santé que je voudrais 
ménager pour le service du Roy son pays, que 
contre mon ordinaire, je suis le premier à vous 
proposer de mettre un commandant à la teste 
de vostre compagnie et que je vous promets de 
faire tous mes efforts pour en obtenir l’agrément 
de Sa Majesté, ne doutant pas que selon 
l’usage vous ne songiez à faire monter les offi-
ciers dont le premier entr’autres est un très bon 
sujet. 
Le 3 août 1735, le duc déplore que les 
deux frères se trouvent en même temps 
hors d’état de servir. Quatre lettres suivent 
concernant la nomination d’un capitaine 
commissionnaire en la personne de Tobie 
de Montenach, à la solde de l’aîné. 
Dix lettres de Rodolphe Ier de Castella[37] 
de la branche aînée, lieutenant-colonel du 
régiment des Gardes suisses adressées au 
chevalier Castella de Delley[69] entre 1736 
et 1743 nous parlent de l’état de santé défi-
cient du duc du Maine et du colonel Bour-
qui [Burki] (commandant du 4e régiment 
suisse) pour l’informer le 10 août 1736 des 
réformes prochaines par lesquelles les 
quatre vieux régiments (du 1er au 4e) conser-
veront leurs 3 bataillons et leurs 12 compa-
gnies qui seront réduites chacune à 150 
hommes. Les cinq autres régiments seront 
réduits à 8 compagnies de 160 hommes353. 
La lettre écrite le 10 août 1732 parle 
d’un Nicolas-Albert IV[69] en mauvaise san-
té. Cette lettre donne le résultat d’une con-
sultation de Monsieur Pailhoux, médecin 
des États du Languedoc à Narbonne, qui 
parle de son patient en ces termes : Le flux 
du ventre périodique auquel M. le Chev. De 
Castella est sujet depuis longtemps n’est pro-
prement que cette espèce de Diarrhée que les 
médecins appellent séreuse, puiteuse, poracée et 
mousseuse […]. En ce qui concerne les soins 
préconisés : L’eau de Waltz vient avant le 
lait de vache coupé à l’eau d’orge. Si cela ne 
                                                
353 AFC 1403/69. Lettres de Rodolphe II de Cas-
tella[41]. 
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convient pas il faut passer au lait de chèvres 
coupé et en fin de compte à celui d’annesse tout 
pûr. Le reste de ce rapport étant à 
l’avenant, je me dispenserai d’en repro-
duire plus, quoiqu’il soit éloquent sur l’état 
des connaissances de la faculté à cette 
époque… Le médecin écrit plus loin : Je ne 
connais pas de remèdes plus propres pour réta-
blir les fonctions de l’estomach et les digestions, 
et pour donner du ressort aux fibres de ce vis-
cère et des intestins que l’usage de l’écorce de 
Chacrilla et de la terre du Japon. Ces maux 
n’ont pas empêché Nicolas-Albrert[69] de 
commander la demi-compagnie Castella de 
Delley jusqu’en 1736. 
Une seconde lettre écrite de Fribourg le 
4 avril 1740, signée par le médecin Lander-
set (serait-ce Henri Landerset, né en 1699, 
physicien de la ville de Fribourg de 1729 à 
1736 ?) commence par cette phrase : Un 
homme d’une illustre naissance, maigre et fluet 
et surtout d’une complexité fort faible itou dé-
passé 36 ans, d’un père extrêmement gouteux, 
s’est vu toujours attaqué de divers maux. Lan-
derset analyse ensuite toutes les parties de 
l’organisme et déclare que pour déraciner 
cette suite de maux, la maladie et sa cause, que 
je conjecture prendre sa source dans la constitu-
tion spasmodique et venteuse de l’estomach et 
des intestins, qui provient de leur mouvement 
péristaltique déréglé et corrompu, et par sympa-
thie cause des mouvements irréguliers de toute 
les parties nerveuses et troubles ainsi toute 
l’économie de leurs fonctions. 
En 1755, Nicolas-Albert[69] remet sa 
compagnie à son neveu Joseph-Tobie[73], 
qui lui paye une pension annuelle de 1 000 
livres pendant onze ans. 
Des problèmes de trésorerie amènent le 
9 mars 1760, Nicolas-Albert[69] à emprun-
ter de l’argent auprès de sa cousine de la 
branche aînée, Madeleine de Castella, née 
Weck[36], soit la somme de 1 600 écus bons, 
provenant d’argent effectif sous sa spéciale hy-
pothèque de toutes les terres et fonds dépen-
dantes de son Domaine de Chenaleyre à la Pa-
roisse de Belfaux avec un intérêt de 4 % l’an. 
Célibataire, bailli d’Orbe et d’Échallens, 
il avait repris avec sa mère la seigneurie et 
le château de Delley, la ferme, le domaine, 
les bois, le cabaret de Portalban, biens qu’il 
compense à ses sœurs par un intérêt de 3 ½ 
%, sur la somme de 9 450 écus dès le 28 
février 1761354 pour leur part sur Delley. 
Le mobilier du château de Delley fit 
l’objet d’inventaires dans lesquels on ne 
parle pas du cuir qui orna les murs du 
grand salon jusqu’en 1983. Ce cuir a dû 
être posé dans cette pièce lors des trans-
formations du début du XVIIIe siècle par 
Jean-Antoine Ier Castella de Delley[63] qui 
l’aurait acquis en France355. Lors des res-
taurations de 1945, on a fait disparaître sur 
les feuilles de cuir la gomme laquée censée 
imiter l’or, ce qui a fait apparaître sous la 
gomme une feuille d’argent incomparable-
ment plus belle. En 1983, lors de la vente 
du château, le cuir fut retiré et repris par 
un membre de la famille. 
Le 16 octobre 1764, au château de 
Montagny, Nicolas-Albert[69] vend son do-
maine de Tour situé rière Montagnié-les-
Monts pour le prix de six mille écus bons et dix 
louis d’or d’honoraires, au lieu dit et appelé 
vulgairement Le Bien, Ferme et Métairie de 
Tour à François-Michel, fils de feu Jean-
Joseph Savary de Villarey et Cousset356. 
La mère de Nicolas-Albert[69] écrit à 
cette occasion de sa main sur un billet ex-
pliquant que pour bonne considération et ser-
vice et soin et paine que mon fils le chevalier a 
pris pour la maison (Delley) je luy fait présent 
de ma bague de diamant. Billet signé de Cas-
tella de Deley née de Boccard357. 
Au décès de leur mère Marie-Élisabeth 
de Boccard[202], les frères Castella de Delley 
purent procéder au partage des biens pa-
ternels et maternels le 5 mai 1761, confor-
                                                
354 AFC 1403, 63/30. Cahier manuscrit de 5 
feuilles en double exemplaire, datés du 5 mai 
1761. 
355 Voir : Abegg-Stiftung selon sa lettre du 2 avril 
2004. M. Jean-Pierre Fournet, terminant une 
thèse de doctorat sur les cuirs à Paris, connaît 
d’autres exemples du même décor. Nos cuirs da-
teraient du début du XVIIIe siècle, produits proba-
blement dans la région d’Avignon. 
356 6 000 écus bons = 817 800 francs actuels. 
357 AFC 1403, 63/28. Concerne Nicolas-
Albert[69]. 
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mément à l’acte de partage passé devant le 
notaire Stöcklin à Fribourg358. 
Les biens paternels se composent de la 
seigneurie de Delley avec dîme, domaine, 
château et dépendances, le chedail et le ca-
baret de Saint-Louis, les bois de Montagny 
et de Leschelle attachés au domaine, soit 
en 19 000 écus bons359. À cela vient 
s’ajouter la maison de Fribourg (5 000 écus 
bons), les deux montagnes d’outre la Grève 
et la Berge (7 200 écus bons), les vignes de 
Cortaillod (3 600 écus bons) et, enfin, les 
collocations du bois d’Épendes (34 800 
écus bons), desquelles il faut déduire le Vi-
derfahl ordonné à feu Madame, par contrat 
de mariage (5 000 écus bons). Le patri-
moine immobilier paternel représente donc 
dans sa totalité une valeur de 29 800 écus. 
Après avoir déduit les dots des reli-
gieuses et autres dettes, ajouté les capitaux 
rentrés, tant des contrats de Paris que 
d’autres remontant au temps de la jouis-
sance, il reste en termes de liquidités 2 533 
écus bons, pour un solde final en capital de 
32 333 écus bons. 
Les biens maternels sont quant à eux 
constitués du domaine de Chamblioux 
avec ses bois (6 200 écus bons), la dîme de 
Cormérod (1 300 écus), le Viderfahl men-
tionné ci-dessus (5 000 écus) ainsi que 
1 332 écus en obligations, pour un mon-
tant total de 13 832 écus bons. 
La somme des biens paternels et mater-
nels à partager en définitive s’élève donc à 
46 165 écus bons, à répartir entre huit héri-
tiers – le fils aîné, Joseph-Nicolas-Didier[68], 
décédé en 1757, étant remplacé en la cir-
constance par sa veuve et ses enfants360. 
L’avoyer et les Petit et Grand Conseils de 
la République de Fribourg confirment le 13 
mai 1755 la remise de la seigneurie de Del-
                                                
358 AFC 1403, 63/30. Cahier manuscrit de 5 
feuilles, daté du 5 mai 1761 (en double exem-
plaire). 
359 Soit environ 2 612 000 francs actuels. Même 
estimation que celle indiquée par Nicolas-
Albert[69] dans ses mémoires. 
360 Ces écus bons équivalent à 115 413 livres fri-
bourgeoises. Un écu bon = 2,5 livres, la livre de 
1761 valant environ 55 francs actuels. 
ley à l’hoirie constituée par le chevalier de 
Castella de Delley[69] et ses neveux, par 
ordre de leur très honorée mère361. 
Une lettre du 7 juillet 1766 écrite de 
Delley par Georges-Nicolas de Reyff de 
Lentigny à son neveu Tobie Castella de 
Delley[73] en campagne, nous apprend que 
son oncle le chevalier Nicolas-Albert de 
Delley[69] a été frappé d’apoplexie. Il a per-
du la parole et presque toutes ses connais-
sances, et enfin rendu le tribut à la nature. 
Les dispositions de dernières volontés du 
défunt sont libellées sur quinze pages da-
tées du 23 janvier 1754, avec deux codi-
cilles du 27 mars 1757 et du 11 avril 1766. 
Ce n’est que dix ans plus tard, le 8 mars 
1777, qu’un acte d’exécution de ce testa-
ment fut signé par Tobie[73] et Pierre[74] au 
nom de leurs sœurs devant le notaire Jean-
Jacques Kœchlin à Fribourg. 
La fortune était constituée du domaine 
de Delley (seigneurie, dîme et dépen-
dances), dont le capitaine Tobie Castella 
de Delley[73] fut le seul héritier, pour la 
somme de 18 000 écus bons ou 45 000 
livres fribourgeoises. Les autres biens dé-
laissés par Nicolas-Albert[69] se montent à la 
somme de 13 430 écus bons. Le partage fut 
rendu très compliqué par la disparition de 
Jean-Antoine[76], frère de Tobie[73] et de 
Pierre[74], dont on était sans nouvelles de-
puis dix ans. Cet inventaire, avec les parts 
de chacun, ne laisse passer aucun détail et 
donne une vision complète de la vie de 
l’époque. 
Cette douzième génération comporte 
encore huit filles et deux garçons mort-nés, 
dont la première est Marie-Barbe[72B] 
(1705-1777), plus connue sous le nom de 
Babelon, qui fut baptisée le 10 octobre 
1705. Sa marraine est Barbe Reynold, née 
Zollet, et son parrain est son oncle Fran-
çois-Joseph Castella de Delley[64]. Elle reste 
célibataire et, à la fin de sa vie, elle entre au 
couvent de la Visitation sous le nom de 
sœur Hyacinthe. Elle fait un testament le 
                                                
361 AFC 69. 3 pages manuscrites avec les grosses 
du fief, censes et juridiction, deux volumes in-folio 
de 111 pages. 
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16 juillet 1762, décrété le 14 octobre 
1777362. Elle mourut en 1772. 
Dans le partage, Marie-Barbe avait héri-
té de la moitié des montagnes et pâquiers 
pour le prix de 3 600 écus bons, de même 
que d’obligations pour 472 écus 5 batz et 
de 376 écus 23 batz sur la redevance de 
Delley. 
Marie-Hélène[72E] (1706-1782) eut 
pour marraine à son baptême le 15 no-
vembre 1706 sa tante, Marie-Hélène Ros-
sier, et pour parrain Jean de Reynold. En 
1756, elle possédait des vignes sur la com-
mune de Lugnore en faveur du château de 
Cudrefin, aux lieux dits « en Brie » et « ès 
Rittes aux Vaches ». À Fischeling, elle hé-
rite de ses parents l’autre moitié des mon-
tagnes et pâquiers pour le prix de 3 600 
écus bons, en obligations 553 écus 18 batz 
et sur Delley 295 écus 10 batz. 
Marie-Hélène[72E], âgée de 53 ans, ép-
ouse le 9 septembre 1759 à Saint-Aubin 
junker François-Philippe de Reyff[34] 
(1704-1783), de la branche de Cugy, sei-
gneur d’Aumont (1768), conseiller d’État, 
trésorier et lieutenant d’avoyer. Ce dernier 
possédait l’immeuble du 14 Grand-Rue à 
Fribourg dont le plafond du salon du pre-
mier étage est décoré par Gottfried Locher 
de dessins en camaïeu bleu. 
Le 16 mai 1778, Marie-Hélène[72E] fait 
un testament de cinq pages devant le no-
taire Jean-Jacques Stöcklin. Elle lègue à sa 
sœur Marie-Élisabeth[72E], pensionnaire à 
Montorge, vingt louis d’or neuf, deux dou-
zaines de chemises avec la plus belle de ses 
robes noires et un gros plat d’argent aux 
armes Castella. Elle finit ses jours pension-
naire au couvent des Capucines de Mon-
torge le 18 avril 1782. 
Puis naissent deux fils, qui meurent en 
bas âge : François-Pierre-Emmanuel[70] 
qui fut baptisé le 23 décembre 1707. Son 
parrain fut François-Pierre-Emmanuel Fe-
gely[31], av-oyer de Fribourg. Sa tante Mar-
guerite de Montenach d’Orsonnens, née 
                                                
362 AEF RN 1605, fol 47 verso. AFC 1403 72B. 
Copie de 10 pages du 12 juillet 1762 avec codi-
cille. 
Boccard de Grangettes, fut sa marraine. Il 
mourut quel-ques mois après sa naissance. 
Jean-Baptiste-Nicolas[71] fut quant à 
lui baptisé le 15 avril 1709. Son parrain est 
Jean-Tobie Castella de Montagny[66] et sa 
marraine Marie-Jeanne d’Affry. Il existe 
une lettre du 29 août 1709 de Monseigneur 
Duding, évêque de Lausanne, dans laquelle 
celui-ci fait part à Jean-Antoine[63] du cha-
grin qu’il éprouve de la mort du petit Jean-
Baptiste[71]. 
La douzième génération se complète en-
suite avec la naissance de six filles, dont 
deux religieuses, une célibataire qui vécut 
jusqu’à l’âge de 81 ans, deux mariées et 
une morte peu après sa naissance. 
Marie-Louise-Marguerite[72C] (1710-
1798) est baptisée à la paroisse de Saint-
Nicolas de la ville de Fribourg le 4 juillet 
1710. Le parrain est Monseigneur le Révéren-
dissime Évesque Jacques Duding, évêque de 
Lausanne et la marraine Marie-Marguerite 
Fegely Avoyère, née de Montenach. 
Le 23 novembre 1723 sa mère, Élisa-
beth, née de Boccard de Grangettes[202], 
promet de payer aux très Révérendes Dames 
Ursulines de la Ville et canton de Fribourg la 
somme de huit cent écus bons, l’écu de 25 
baches monnaye de Suisse pour la dot de ma 
fille […] et pendant le noviciat quarante écus 
bons comme cy-dessus et mentionné par année 
pour la pension, plus outre les habits de novi-
ciat et profession un beau trossel de tout Douze. 
Les meubles de sa chambre, le présent pour 
l’église, et c’est pour toutes actions et préten-
tions des biens paternels et maternels dont nous 
et les miens seront quittes moyennant la dite sa-
tisfaction. L’acte est signé au verso Anne-
Élisabeth Gady, supérieure de la maison de 
Sainte-Ursule avec le sceau de la congréga-
tion, et Élisabeth-Thérèse Vonderweid, as-
sistante, avec les dates du 6 juin 1726 et du 
27 janvier 1727. Avec ce document se 
trouve une liste intitulée Remarque des 
étoffes qu’il faut pour un prise d’abit, de 
même qu’un état du trousseau comprenant 
notamment un présant d’autel, une pistole 
pour les livres, une Croix d’argent, un chapelet 
daye noir, deux robes, deux cotes, une tunique, 
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deux voiles d’étamine, un matelas de futaie pe-
sant vingt deux livres de laine et d’ouate, un 
traversin, un oreiller de plume, etc.363. 
Une lettre du 18 septembre 1733, signé 
François-Xavier-Rosé SJ à Élisabeth de 
Boccard de Grangettes[202], lui parle de sa 
fille Marguerite comme n’étant pas faite 
pour le monde, mais désirant cependant 
quitter son couvent dans lequel la nourriture 
maigre ne lui convient pas parce qu’elle se 
trouve trop faible pour ça. L’auteur de la 
lettre propose l’ordre de Saint Bernard où 
l’on mange gras et où il n’y a pas de clôture. 
C’est un lieu très avantageux car elles [les re-
ligieuses] sont toutes de la noblesse et tant pour 
ainsi dire comme des chanoinesses ormis l’habit 
Religieux et qu’après la Profession des vœux de 
Chasteté, de Pauvreté et d’Obéissance, elles ne 
peuvent plus en sortir. Ce lieu s’appelle Olsperg 
dans l’empire proche de Reinfeld éloigné trois 
lieues de Basle. Votre fille n’a point de repos 
jour et nuit quelle n’y fusse en pension, y étant 
fort bien connue et y ayant une sœur. L’auteur 
de la lettre précise que le prix de la pension 
se monte à 25 batz d’empire par semaine, 
que sa fille pourrait y apprendre l’allemand 
et retrouver ensuite un autre couvent plus 
facilement en parlant deux langues364. 
Il ne doit pas y avoir de relations fami-
liales entre cette Marguerite et une certaine 
Dame Constance de Castellaz, actuellement 
en vie, native de Fribourg en Suisse, Religieuse 
de notre Communauté, a pris l’habit de 
l’Ordre le 24 may 1737 et y a fait la profession 
solennelle le 1er juin 1738, selon l’attestation 
muni du sceau abbatiale, ensemble celuy de ma 
dite Communauté. Fait à Œlsperg le 24 juillet 
1761. Signé Maria Victoria de Schönau Ab-
besse et Maria Antonia de Rosé, prieur au nom 
du couvent. Plus bas la signature de Benoit 
                                                
363 AFC 1403, 72C.1-3 et la copie d’un Abrégé de 
la vie et des vertus de notre chère sœur Marie-Isabelle-
Stanislas Castella de Delley (il s’agit ici de Marie-
Isabelle[72], une sœur cadette de Marie-Louise-
Marguerite[72C], voir infra). 
364 AFC 1403, 72C/3. 
Abbé de Thennenbach en Brisgau de l’ordre de 
Cisteaux, Visitateur ordinaire d’Olsperg365. 
La fille qui suit immédiatement Marie-
Marguerite[72C] est Marie-Élisabeth[72D] 
(1711-1792), baptisée à Saint-Nicolas le 1er 
décembre 1711 avec comme parrain An-
toine de Boccard de Grangettes et comme 
marraine Marie-Ursule Castella de Del-
ley[72A]366. Célibataire lors des partages de 
1761, Marie-Élisabeth[72D], dite Beton, re-
çoit dans sa part d’héritage l’autre moitié 
du domaine de Chambliouz pour 3 100 
écus bons, en obligations 472 écus 13 batz, 
sur Delley 876 écus 14 batz. 
Sa mère écrit le 24 janvier 1752 que celui 
qui aura mon bien de Chamblioux donne à ma 
fille Bonnaventure et à ma fille Isabelle à cha-
cune, deux chars de bois tous les ans de leur vie 
durant et plus loin à celuy qui aura le bien de 
Delay donnera à chacune de mes dites filles la 
religieuse un mirliton […] le premier jour de 
l’année367. À qui se rapporte ce nom de Bo-
naventure ? Celui d’Isabelle se rapporte 
sans conteste à Marie-Isabelle-Stanislas[72] 
du couvent de la Visitation. Bonaventure 
ne peut donc que se rapporter à Marie-
Élisabeth[72D] ou à sa sœur aînée Margue-
rite[72C].  
Le 27 octobre 1713, Marie-Isabelle-
Stanislas-Rose[72] (1713-1782) est bapti-
sée à Saint-Nicolas. Monseigneur Jacques 
Duding est son parrain, comme pour sa 
sœur Marguerite[72C]. La marraine est Ma-
rie-Élisabeth Castellaz[66], née Weck, sa 
tante. Marie-Isabelle [72] prononça solennel-
lement ses vœux le 14 janvier 1731 devant 
Joseph-Hubert de Boccard, vicaire général 
de l’Évêché de Lausanne, chanoine et rec-
teur de l’église collégiale de Notre-Dame et 
père spirituel du monastère de la Visitation 
                                                
365 AFC 1403, 72C/4. Maria-Antonia Rosé doit 
être la sœur de François-Xavier Rosé du doc. 
72C/3. 
366 AEF. Registre des baptêmes de Saint-Nicolas, 
p. 361. 
367 AFC 1403, 63/28. Concerne « Bonaventure » 
et Isabelle[72]. 
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Sainte-Marie, dans lequel elle prit le nom 
de Sœur Marie-Isabelle-Stanislas368. 
 
 
Illustration 59b : Sœur Marie-Isabelle-Stanislas-Rose[72] (1713-
1782). 
 
Un second document portant la date du 
23 juin 1729 relate l’entrée au couvent de 
Sage et Vertueuse Demoiselle Marie-Rose de 
Castella de Delley […] [qui] s’est résolue de 
finir ses jours dans la vie Religieuse, pour cet 
effet elle a choisi le Monastère de la Visitation 
Sainte-Marie de Fribourg, a fait ses instances 
et a supplié Madame la Rde. Mère Supérieure 
[…], après avoir invoqué l’assistance du St-
Esprit dans une action si importante, et de-
mandé l’agrément de Madame sa mère, sous le 
consentement de Monseigneur Claude-Antoine 
Duding, Évêque Comte de Lausanne, Prince 
du St-Empire, Prélat Assistant au Thrône du 
Pape, […]. Le document est signé par les 
révérendes et dévotes Dames Marie-Catherine-
Cécile de Diesbach, supérieure, Sœur Marie-
Reine-Pacifique Heid de Cugy, assistante, 
Sœur Claire-Marie-Françoise Uffleguer, Sœur 
Marie-Célestine Reyff, Sœur Marie-Ursule de 
                                                
368 Extrait des registres du monastère (18 juin 
1761) par Joseph-Emmanuel Seydoux, secrétaire 
de l’évêque de Lausanne et directeur du monas-
tère de la Visitation. 
Montenach, toutes Conseillères Religieuses Pro-
fesses au Monastère de la Visitation Sainte 
Marie de Fribourg369. 
Marie-Anne-Cordule[72F] (1715-1762) 
est baptisée le 21 octobre 1718, et, comme 
pour ses deux autres sœurs, son parrain est 
l’évêque de Lausanne, Monseigneur 
Duding. Marie-Anne de Boccard, née 
Amman, est sa marraine370. Elle se marie à 
Saint-Aubin avec Jean-Nicolas-Edmond 
Odet d’Orsonnens[14] (1715-1785), le 28 
septembre 1739. Il est des Soixante de la 
Neuveville, membre de la bourgeoisie se-
crète, banneret, Salzmeister, bailli de Rue et 
coseigneur et baron de Pont. 
Marie-Anne-Cordule[72F] hérite de ses 
parents en 1761 la moitié des vignes de 
Cortaillod pour 1 800 écus bons, 1 657 
écus sur la maison de Fribourg, le bois 
d’Épendes pour 100 écus et des obligations 
pour 514 écus 17 batz 2 deniers, plus une 
redevance sur Delley se montant à 377 
écus 6 batz 3 deniers, le tout pour un mon-
tant de 4 500 écus bons. Elle décède le 10 
janvier 1762. 
Marie-Madeleine[72C] est baptisée le 19 
avril 1717 à Saint-Nicolas. Ses parrain et 
marraine furent son frère, Joseph-Nicolas-
Didier Castella de Delley[68] et sa sœur Ma-
rie-Barbe[72B]. Elle épousa à Saint-Aubin 
deux mois après sa sœur Marie-Anne-
Cordule[72F], le 16 novembre 1739, Jean-
Emmanuel Vonderweid de Hattenberg 
(1707-1782), fils de l’avoyer Jean-Henri 
Vonderweid. À cette occasion, Marie-
Élisabeth Castella de Delley[63] offre à sa 
fille Marie-Madeleine[72C] le 14 novembre 
1739 la cense du capital de 2 000 écus 
bons fribourgeois qui porte annuellement 
une rente de 100 écus. 
Jean-Emmanuel Vonderweid est reçu 
dans la bourgeoisie privilégiée le 20 juin 
1729, des Deux-Cents, puis des Soixante, 
et enfin conseiller de 1768 à sa mort. Il est 
propriétaire de l’immeuble cadastré actuel-
lement sous le no 1 de la rue Pierre-Aeby. 
                                                
369 AFC 1403, 72/1-2. 
370 AEF. Registre des baptêmes de Saint-Nicolas, 
p. 420. 
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Marie-Madeleine[72C] hérita en 1761 de 
ses parents de l’autre moitié des vignes de 
Vevey pour 1 800 écus bons, de la dîme de 
Cormerod pour 1 300 écus, des obligations 
pour 482 écus 6 batz et sur Delley 866 écus 
22 batz, soit au total de 4 448 écus bons. 
Marie-Marguerite[72H] meurt quelques 
jours après son baptême célébré à Saint-
Nicolas le 3 juin 1719371. Son parrain fut 
son oncle François-Joseph II de Castella[64] 




La branche des Castella de Montagny 
(douzième génération) 
 
La branche de Montagny est issue de la 
branche de Delley par Jean-Tobie[66] 
(1666-1738), premier Castella bailli de 
Montagny de 1697 à 1738 et le dernier de 
la onzième génération. Avec son épouse 
Marie-Isabelle Weck, ils eurent quatre fils 
et deux filles. Les archives ne possèdent pas 
grand-chose sur cette branche, sauf en ce 
qui concerne son dernier représentant, 
l’architecte Charles de Castella de Monta-
gny[85]. 
L’ainé de la douzième génération, 
Jean[78] (v. 1695-1749) entra dans les 
ordres à Hauterive. Il fit sa profession de 
foi en 1718, il fut procureur de l’abbaye à 
partir de 1730. Il est ensuite nommé direc-
teur du couvent de la Fille-Dieu où il dé-
cède et est enterré en 1749. 
Par une copie du testament de cet aîné, 
daté du 8 juillet 1730, on apprend 
l’existence d’un frère, Joseph[78C], ignoré 
jusqu’ici, cité lieutenant. Il dut mourir très 
jeune à une date inconnue. 
Hyacinthe[78A] (1696-1763) est religi-
euse à l’âge de 16 ans dans le couvent de la 
Visitation Sainte-Marie. À 44 ans, elle en 
est la supérieure. Elle meurt le 28 mai 1763 
à l’âge de 67 ans. 
Antoine-Tobie[79] (1698-1757) est re-
çu, en 1719, dans la bourgeoisie privilégiée 
                                                
371 AEF. Dito p. 175. 
de la ville de Fribourg et au conseil des 
Deux-Cents. Cinq ans plus tard, il épouse 
la petite-fille de l’avoyer Jean-Daniel de 
Montenach[7] par ses grands-mères pater-
nelle et maternelle, Marie-Madeleine de 
Praroman[207] (1705-1762),  
Antoine-Tobie[79] est à son tour bailli de 
Montagny de 1732 à 1737. Il entre au ser-
vice de France dans la compagnie Castella 
de Delley du 4e régiment suisse, commandé 
à ce moment là par le Glaronnais Gabriel 
de Hessy (commandant de 1689 à 1729). Il 
fit toute sa carrière militaire au service de 
France dans le même régiment. Il obtint le 
grade de lieutenant-colonel en 1748 et la 
croix de chevalier de Saint-Louis. Il meurt 
le 17 octobre 1757 à l’âge de 59 ans. 
En 1721, Nicolas-Constantin[77] (1700 
-1747), est reçu dans la bourgeoisie privilé-
giée de la ville de Fribourg et le conseil des 
Deux-Cents. Il est admis au conseil des 
Soixante de la Neuveville en 1733. Nommé 
banneret de la Neuveville de 1735 à 1738, 
il est bailli d’Illens jusqu’en 1742. En 
France, il sert dans le régiment de Dies-
bach (7e régiment suisse) pendant treize 
ans. Il meurt célibataire à Fribourg le 10 
décembre 1747, à l’âge de 47 ans. 
 
 
Illustration 60 : Détail du coffre ayant appartenu à Antoine-Tobie[79] 
et Nicolas-Constantin[77]. 
 
Un coffret du XVIIIe siècle au couvercle 
bombé avec une incrustation de nacre re-
présente les armes Castella de Delley ac-
compagnées des initiales ATC * NCO. Ce 
coffre qui aurait probablement appartenu 
aux deux frères Antoine-Tobie[79] et Nico-
las-Constantin[77] Castella de Montagny.
122













Illustration 61 : Vue du domaine de Montagny (vers 1720). 
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Marie-Hélène[78B], née en 1706, est 
baptisée à Saint-Nicolas le 13 juin. Elle 
épouse Ignace-Pancrace de Gottrau 




La treizième génération des Castella 
de Montagny 
 
Cette génération verra l’extinction de la 
branche de Montagny par les mâles malgré 
l’existence de six garçons, tous célibataires. 
L’aîné Antoine-Jean[80] (1724-1789) 
baptisé à Montagny le 7 octobre 1724. Ses 
parrain et marraine sont Antoine-Jean-
Charles de Praroman[168], l’oncle de sa 
mère, et Marie-Hélène Rossier[64A], née 
Castella de Delley. 
Il n’appartient pas à la bourgeoisie de Fri-
bourg et ne participe par conséquent pas au 
gouvernement. Au plan militaire, il est en-
seigne dans la compagnie Castella-
Estavayer au régiment des Gardes suisses 
au 1er janvier 1743. L’année suivante, il re-
çoit la demi-compagnie de son père au ré-
giment de Vigier (4e régiment suisse) avec 
le grade de capitaine. En avril 1749, il est 
muté dans le régiment de Balthasar (6e ré-
giment suisse), où il reste pendant quatre 
ans avec le grade de capitaine. En janvier 
1753, il passe au régiment de Courten (8e 
régiment suisse). De 1757 à 1761, il com-
bat en Allemagne à la tête de la compagnie 
de son père du 4e régiment suisse pendant 
la guerre de Sept ans. 
Le 21 juin 1766, Antoine-Jean[80] est dé-
coré chevalier de l’ordre de Saint-Louis. Le 
12 août, il obtient la commission de lieute-
nant-colonel du régiment de Castella372. En 
1773, il est promu colonel effectif du même 
régiment jusqu’à sa dissolution en 1792. 
Brigadier d’infanterie en 1780, il est promu 
                                                
372 AFC 1406/80. Brevet sur parchemin signé 
Louis, avec attache du duc de Choiseul. 
maréchal de camp le 1er janvier 1784 avec 
une pension de 6’491 livres373. 
Il meurt le 29 juillet 1789, âgé de 65 
ans, sans postérité. Il est enterré à Saint-
Nicolas. 
Jérôme[81] (1725-1746) entre au service 
de France dans la compagnie de son frère 
aîné. Blessé à la bataille de Plaisance, il en 
meurt à l’âge de 21 ans, célibataire, sans 
postérité. 
Anne-Marie-Hélène[85A] (1727-1780) 
est baptisée le 1er décembre 1727 et épouse 
en 1752 le baron Gabriel-Joseph de 
Reynold, dit le Petit Marly (1726-1769). 
François-Pierre de Castella de Mon-
tagny[82], son frère, parle du divorce de sa 
sœur dans sa lettre du 3 janvier 1766 à son 
cousin Tobie de Delley[73]. Elle eut une 
fille, Françoise de Reynold, née en 1759, 
qui épouse François-Nicolas-Aloys de 
Techtermann de Bionnens (1747-1807). 
En 1777, dix ans après son divorce, Hé-
lène vend à Louis d’Affry (1743-1810) la 
maison 190 rue de l’ancienne Préfecture 
construite en 1690 par le colonel Antoine 
de Reynold (1611-1684).374 Hélène meurt 
en 1780, probablement chez un frère à 
Montagny. 
François-Pierre[82] (1730-1815) est 
baptisé le 16 mai 1730 à Fribourg. Son 
parrain est François-Pierre de Praro-
man[206], son oncle maternel, et sa marraine 
Marie-Octavie de Weck, remplacée par 
Anne-Marie de Buman375. 
Le 18 juin 1753, François-Pierre[82], âgé 
de 23 ans, est reçu dans la bourgeoisie pri-
vilégiée et au conseil des Deux-Cents, sa 
caution se trouve sur la maison paternelle 
rue des Hôpitaux-devant entre celle du 
bailli d’Attalens Castella de Delley[68] et 
celle de M. Blatter. 
                                                
373 AFC 1405/80. Brevet de la pension du Dépar-
tement de la guerre, ministère des finances du 14 
mars 1784 signé Louis. 
374 Voir : Recensement des biens culturels. Mai-
son privée dans lequel Gabriel-Joseph de Reynold 
n’est pas né en 1672 mais en 1726. Il meurt à 
Versailles à 43 ans. 
375 AEF. Registre des baptêmes de la paroisse de 
Saint-Nicolas p. 114. 
124
TEMPS RÉVOLUS 1300-2006  
 
Le 14 mai 1746, François-Pierre[82] est 
enrôlé dans la compagnie Castella de Del-
ley au régiment de Vigier comme enseigne, 
puis comme lieutenant le 6 novembre 
1748, et enfin capitaine-lieutenant le 14 fé-
vrier 1749. En 1756, le 4e régiment suisse 
passe de Vigier à Castella[41]. Le 12 avril 
1757, le roi de France accorde au sieur 
François de Castella-Montagny[82] le com-
mandement de la demi-compagnie colo-
nelle du régiment de Castella. Le 26 oc-
tobre 1763, il prend le commandement de 
la seconde compagnie de grenadiers nou-
vellement créée dans le 4e régiment suisse. 
François-Pierre[82] fera avec le régiment de 
Castella toutes les campagnes de la guerre 
de Sept ans d’août 1756 au traité de Paris 
du 10 février 1763. Le 23 novembre 1763, 
le roi nomme François-Pierre[82] chevalier 
de Saint-Louis376. 
En 1764 a lieu la capitulation générale 
entre le roi Louis XV et les cantons catho-
liques abrogeant les privilèges des compa-
gnies héréditaires. François-Pierre[82] quitte 
le service de France deux ans plus tard avec 
une pension de 1 500 livres377. 
Rentré au pays, François-Pierre[82] est 
enrôlé dans l’armée de milice en qualité de 
major fédéral, puis de colonel du régiment 
de Chevrilles. Il reprend sa place au conseil 
des Deux-Cents dans lequel il siégeait de-
puis 1753 pour le quartier du Bourg. En 
1770 il est du conseil des Soixante. En sa 
qualité de bailli de Corbières de 1771 à 
1776, il fait installer dans la pièce princi-
pale du château un poêle en carreaux de 
céramique polychromes aux armes de Cas-
tella. 
François-Pierre[82] se fait construire en 
1776 une maison à Dompierre par son 
frère, l’architecte Charles de Castella de 
Montagny[85]. 
L’État lui confie la direction de la 
Chambre des orphelins en 1778, puis la 
                                                
376 AFC 1406/82. Brevets signés à tour de rôle par 
Louis-Charles de Bourbon, le duc de Choiseul et 
Louis XV. 
377 AFC 1406/82. Brevet signé Louis et dessous le 
duc de Choiseul. 
fonction de Grand Voyer (Kirchmeyer). Il 
fait partie de la Chambre secrète de 1791 à 
1794. Le gouvernement patricien étant 
renversé par la Révolution de 1798, Fran-
çois-Pierre[82] se retire dans sa maison de 
campagne à Dompierre. 
Dans le courant des années 1770, Fran-
çois-Pierre[82] se lie d’amitié avec l’historien 
schaffhousois Jean de Müller (1752-1809), 
avec lequel il entretient une abondante cor-
respondance conservée à la bibliothèque de 
Schaffhouse. Un tiré à part de la Biblio-
thèque Universelle et Revue Suisse d’octobre 
1853 reproduit un passage de la lettre 
écrite par Jean de Muller à son ami Bons-
tetten du 26 juin 1778 dans laquelle il parle 
de sa visite à François-Pierre[82] à Fribourg : 
À mon arrivée je trouvai une lettre de Castella 
et des exprès qu’il m’avait envoyé de sa maison 
de campagne. J’ai appris à le connaître comme 
un des hommes les plus aimables et les plus spi-
rituels, alliant l’usage du monde à l’amour de 
la vertu, âgé de 48 ans aujourd’hui. À 20 ans, 
il avait déjà vu le monde aux dépens de sa for-
tune. De retour à Fribourg, un de ses premiers 
soins fut de lire Montesquieu et d’en noter les 
endroits applicables aux affaires de son canton 
[…]. 
Après cet éloge donné au militaire et au 
politique, Jean de Müller revient au lettré 
qu’il cherchait avant tout dans les per-
sonnes de sa société : Castella raconte bien, il 
est plein de grâce et de nobles sentiments. Il 
aime Horace de tout son jeune âge. Il connait 
la Pêcheuse [ouvrage de Bonstetten]. Je ne 
trouverai pas facilement un homme tel que lui 
en Suisse. Aussi ne nous sommes-nous pas 
quitté pendant le temps que j’ai passé à Fri-
bourg. 
François-Pierre de Castella de Monta-
gny mourut sans postérité. Il fut enterré à 
Fribourg le 4 juin 1815. 
Simon-Nicolas-Constantin[83] (1733-
1816) est baptisé à Montagny le 14 mai 
1733 et tenu sur les fonds par son parrain, 
son oncle Nicolas-Constantin[77], et sa mar-
raine Marie-Élisabeth Brinisholz. Il est reçu 
bourgeois de Fribourg à l’âge de 20 ans. Il 
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est des Deux-Cents des Places de 1755 à 
1774. 
Au gouvernement, il est élu au conseil 
des Soixante de 1774 à 1798. Membre de 
la Chambre des orphelins en 1796, il sera 
le dernier bailli de Montagny de 1797 à la 
Révolution de 1798. À la Restauration, de 
1803 jusqu’à sa mort en 1816, il est con-
seiller d’État, président des finances et do-
maines du canton de 1800 à 1809. Il ajou-
tera durant l’année 1807 à ces fonctions 
celle de trésorier. De 1807 à 1816, il est 
également lieutenant d’avoyer. 
La carrière militaire de Simon-Nicolas-
Constantin[83] débute à l’âge de 18 ans 
comme enseigne en pied dans la compa-
gnie Schobinger et Castella de Montagny 
dans le régiment suisse de Balthasar. Le 10 
mai 1752, il est promu sous-lieutenant 
dans la même compagnie. Le 28 septembre 
1757, il est enseigne à drapeau au régiment 
des Gardes suisses, compagnie Reynold et 
Reding. Il est second sous-lieutenant de la 
même compagnie le 1er mars 1759. Le 6 
avril 1760, il est promu quatrième aide-
major au régiment des Gardes suisses, et 
premier aide-major le 1er décembre 1763. 
Le 16 avril 1767, il reçoit du roi Louis XV 
le brevet de capitaine commandant d’une 
compagnie de grenadiers au régiment des 
Gardes suisses. Le brevet du 1er mars 1780 
lui donne le grade de brigadier d’infanterie. 
Le 5 décembre 1781, Simon-Nicolas-
Constantin[83] termine sa carrière au service 
de France avec le grade de maréchal de 
camp378. 
Les documents de nos archives relèvent 
que sa retraite se monte à 4 000 livres sous 
le no 21947 à la date du 10 septembre 
1808, et de 1 200 livres sur l’ordre de 
Saint-Louis à la date du 17 septembre 
1808379. Pour le calcul de la pension de re-
traite, les autorités se sont basées sur ses 
états de service et campagnes sur un total 
                                                
378 AFC 1406/83 11. Brevets sur papier et par-
chemin signés Louis, puis L.-A.de Bourbon ainsi 
que par le duc de Choiseul. 
379 5 200 livres, soit près de 300 000 francs ac-
tuels. 
de quarante-et-un ans, un mois, six jours 
de service – plus deux ans de campagnes en 
Allemagne avec le régiment de Balthasar et 
le régiment des Gardes suisses380. Simon-
Nicolas-Constantin[83] décède sans postéri-
té le 19 mars 1816, probablement à Paris. 
Georges-Antoine[84] (1735-1812), bap-
tisé le 24 avril 1735 à Montagny, sera reçu 
dans la bourgeoisie privilégiée et dans le 
conseil des Deux-Cents pour le quartier de 
l’Auge. Il est bailli de Montagny de 1777 à 
1782. On lui connaît deux enfants natu-
rels : Nicolas, baptisé le 22 juin 1767, né 
de Barbara Maradan de Grandsivaz, et une 
fille, Francisca, née de Marie-Anne Pau-
zard de L’Échelles, le 10 septembre 1789. 
Il fit un court séjour sous les armes dans 
le régiment Monnin (3e régiment suisse), 
dans lequel il est cité enseigne surnumé-
raire le 7 mars 1754. Il meurt sans descen-
dance légitime le 28 mai 1812. 
Le dernier des garçons, Charles-Ant-
oine-Laurent[85] (1737-1823), est né le 8 
août 1737 à Tours, et baptisé le 13 à Mon-
tagny. Ses parrains furent Charles de Weck 
et sa cousine Ursule Castella de Delley[72A], 
épouse de Georges-Nicolas de Reyff. 
Charles n’a pas revendiqué la bourgeoise 
privilégiée et n’a de ce fait exercé aucune 
fonction dans le gouvernement. 
Charles de Castella de Montagny[85] se 
voua au dessin et à l’architecture. Il laissa 
derrière lui de nombreux témoins de son 
art, que le Musée d’art et d’histoire de Fri-
bourg fit revivre en 1994 dans une exposi-
tion dont le catalogue381 retrace les mérites 
d’une vie longue de 86 ans et bien remplie. 
La bibliothèque et les archives familiales 
contiennent trois volumes de plans ainsi 
que de nombreux autres témoignages de 
son métier. 
Charles[85] n’était pas seulement un ar-
chitecte et un créateur, mais aussi un 
homme précis et méthodique qui notait 
                                                
380 Dito. Copie des Archives de Vincennes, dos-
sier manuscrit. 
381 Collection des Artistes fribourgeois 11, Fribourg, 
Musée d’art et d’histoire, 1994. ISBN 3-907052-
03-X. 
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tout ce qui pouvait présenter un intérêt 
dans l’exercice de son métier. Un petit livre 
de 150 pages manuscrites, signé de sa 
main, intitulé Notes sur différents sujet, ren-
ferme des renseignements très intéressants 
sur les mesures, l’argent, les corps de mé-
tier de la construction, la manière d’ap-
précier les frais d’exécution de différents 
bâtiments par rapport à leur surface au sol, 
etc. De nombreuses pages se rapportent à 
l’agriculture, à la viticulture, aux animaux, 
à la rentabilité d’une ruche d’abeilles dans 
les pays chauds par rapport aux froids, aux 
plantes, sans oublier des conseils sur 
l’organisation d’un ménage de garçons, ou 
la vente d’un domaine382. 
Une lettre de 1808 adressée à son cou-
sin Tobie Castella de Delley[73] précise ses 
idées politiques en ces termes : La patrie a 
été régénérée en 1797. Je désirerais qu’elle se 
porte aussi bien que vous […]. Vous voila ra-
jeuni de plus de dix ans, plus heureux et plus 
content dans votre charmante solitude, que les 
plus élégants citadins dans les cercles et les tri-
potages politiques des cités. 
En 1811, répondant aux vœux de nouvel 
an de Charles de Montagny[85], Tobie de 
Delley[73] écrivait à son tour à son cousin : 
Je suppose que les choses politiques ne vous af-
fectent pas plus que moi. Nous sommes dans 
une époque où il vaut mieux savoir rire ou le-
ver les épaules des affaires de ce monde, que de 
s’en affecter383. 
La carrière militaire de Charles[85] dé-
bute le 26 mars 1756, à l’âge de 19 ans, en-
seigne au régiment de Courten (8e régi-
ment suisse). Sous-lieutenant dans le 
même régiment, il passe au régiment de 
Castella (4e régiment suisse) en 1766 avec 
le grade de capitaine. Il quitte le service de 
France à l’âge de 30 ans. Rentré au pays, il 
entre dans la milice fribourgeoise. Le 17 
mai 1769, il est cité major au régiment de 
Cournillens. 
En 1819, Nicolas-Antoine-Xavier de 
Castella de Berlens[54] entreprit des dé-
                                                
382 AFC 1406/85 no 20. 
383 AFC 1406/85. Correspondance. 
marches à Paris pour que son cousin 
Charles[85] (dont il revendiquait l’héritage) 
reçût la croix de chevalier de Saint-Louis. 
Charles[85] avait alors 82 ans, il n’apprécia 
guère cet honneur tardif, ni le zèle de son 
cousin de Berlens nouvellement naturalisé 
Français. Au décès de Charles[85], Ber-
lens[54] reprit ses démarches afin d’obtenir 
l’héritage de son cousin. Françoise de 
Techtermann (fille de Anne-Marie-
Hélène[85A], sœur aînée de Charles[85]) et les 
deux sœurs de Gady (filles de la sœur ca-
dette de Charles[85], Marie-Hélène-Lau-
re[85B]) durent faire face au procès que leur 
cousin Nicolas-Antoine-Xavier[54] leur in-
tentait pour récupérer l’héritage de leur 
oncle. Nos archives contiennent plusieurs 
fascicules qui montrent que les trois nièces 
de Charles384 réussirent à préserver leur 
douaire. 
Hélène-Suzanne de Castella de 
Montagny[85C] (1739-1817), dite Nanette, 
est née le 30 novembre 1739 et baptisée à 
Montagny. Elle resta célibataire et mourut 
le 27 mars 1780, enterrée à Fribourg à 
Saint-Nicolas. 
Sa sœur cadette Marie-Hélène-
Laure[86B] (1741-1816) est née le 16 juillet 
1741 et fut baptisée à Saint-Nicolas. À 24 
ans, elle épousa à Belfaux François-
Joseph-Nicolas-Sébastien Gady (1734-
1785), archiviste d’État, le 28 août 1765, 
avec lequel elle eut deux filles : Marie-
Anne et Caroline de Gady, celles-là mêmes 
qui eurent à soutenir le procès que leur in-
tentait Nicolas-Antoine-Xavier[54]. 
Cette treizième génération des Castella 
de Montagny nous donne un premier 
exemple dans la famille de l’extinction 
d’une branche de la famille à la 5e généra-





                                                
384 AFC 1406/85B. 7 cahiers format 15 x 20 cm. 
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La treizième génération des Castella 
de Delley 
 
En retard d’un quart de siècle sur les 
Castella de Berlens de la même génération, 
les Delley ne subissent les soubresauts de la 
Révolution de 1798 qu’à la génération sui-
vante. 
L’aînée Marie-Marguerite[76C] (1730-
1816), connue sous le nom de sœur Xa-
vier, religieuse du couvent de la Visitation 
Sainte Marie, accomplit sa profession de 
foi le 21 avril 1748, à l’âge de 18 ans. 
Elle entretint une correspondance inté-
ressante avec son frère Tobie[73]. Le testa-
ment de son père nous apprend que sa 
grand-mère Montenach, née Brinisholz, lui 
versait, le 3 mai de chaque année, une 
rente viagère d’un louis neuf. 
Joseph-Tobie-Nicolas-Ignace[73], 
(1733 -1815), l’aîné des garçons est né le 3 
avril 1733, baptisé le 5 à Saint-Nicolas385. 
Son parrain fut son oncle, Jean-Tobie Cas-
tella Delley[66], fondateur de la branche de 
Montagny, et sa marraine Anne-Marie de 
Montenach, née Brinisholz, sa grand-mère. 
Joseph-Tobie[73] est reçu dans la bour-
geoisie privilégiée le 20 mai 1755 sur la 
maison paternelle de la rue de Lausanne386. 
Cette maison se trouvait entre celle du bail-
li de Saint-Aubin, Odet d’Orsonnens, et 
celle de M. Blatter. La maison 192 rue de 
l’ancienne Préfecture fut construite par son 
cousin l’architecte Charles de Castella de 
Montagny[85]. 
Tobie[73] entre en 1749, à l’âge de 15 
ans, au service de France dans la compa-
gnie de son oncle Nicolas-Albert IV Castel-
la de Delley[69] avec le grade de sous-
lieutenant. Cette compagnie a toujours fait 
partie du 4e régiment suisse, commandé en 
ce moment là par Franz-Joseph de Vigier 
(1688-1756). À la démission de son oncle 
en 1754, Tobie[73] reçoit la compagnie Cas-
tella de Delley avec le grade de capitaine, à 
la tête de laquelle il fait toutes les cam-
                                                
385 Dito p. 155. 
386 AEF GLB2 fol. 229. 
pagnes de 1756 à 1762. Cette compagnie 
participe aux opérations en Hanovre, en 
Saxe et en Hesse. À 34 ans, en décembre 
1767, Tobie[73] quitte le service à cause de 
ses coliques névritiques et d’une surdité 
acquises sur les champs de bataille. Il ob-
tient en 1768 une retraite de 2 000 
livres387. 
Rentré au pays, Tobie[73] est mis à la tête 
d’un corps de milice de 250 hommes. Il 
marche en 1768 sur Neuchâtel pour répri-
mer l’affaire Gaudot, sous les ordres de son 
cousin François-Pierre de Castella de Mon-
tagny[82], major général et colonel-com-
mandant du régiment de Chevrilles. To-
bie[73] est ensuite bailli de Surpierre de 
1771 à 1776. Il a laissé une abondante cor-
respondance et de précieux documents sur 
l’histoire de ce baillage388. 
Le 15 juillet 1771, âgé de 38 ans, Jo-
seph-Tobie épouse à Estavayer Marie-
Françoise-Hyacinthe Vevey de Bussy, 
fille de Georges-Antoine (1707-1767) et de 
Marie-Madeleine-Françoise de Maillardoz. 
George Vevey de Bussy est seigneur de 
Morens et Bussy, seigneurie qu’il avait 
achetée le 27 août 1754 à la famille de Sury 
de Soleure. 
Marie-Françoise-Hyacinthe Vevey de 
Bussy naquit le 7 mars 1742, elle mit 
quatre enfants au monde, et fut enterrée à 
Saint-Aubin le 16 mars 1823, à l’âge de 81 
ans. 
En 1774 Tobie[73] entreprend d’im-
portantes constructions et aménagements 
intérieurs au château de Delley avec l’aide 
de son cousin l’architecte, Charles de Cas-
tella de Montagny[85]389. 
Tobie[73] fait construire deux ailes de 23 
pieds de long et 19 de large, murs de 2 
pieds compris. Il place une nouvelle fon-
taine à côté du château avec un bassin de 
pierre de 10 pieds sur 3. Cette fontaine 
                                                
387 Retraite d’environ 110 000 francs actuels. 
388 AFC 73. Bailliage de Surpierre, une très nom-
breuse correspondance. 
389 AFC 73. Description des travaux dans un petit 
livre manuscrit Réparations commençées à Delley en 
1774. 
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était reliée à la source de l’autre côté du 
ruisseau par une canalisation en bois dont 
un tronçon a été retrouvé. 
Un carnet contient les dépenses de la 
construction avec le nom des maîtres 
d’état : Abraham Thomas et Caesar Che-
nillin, maîtres maçons, maître Roulet de 
Missy, charpentier, payé 9 bâches par jour 
sans soupe ni couche. La récapitulation des 
débours, soit livrances, se monte à 692 
écus petits, 13 bâches et 3 sols390. 
Outre les transformations extérieures et 
intérieures du château, Tobie[73] s’intéressa 
surtout à l’aménagement extérieur des jar-
dins, du parc et du domaine. Les archives 
possèdent non seulement des notes manus-
crites, telles qu’un Cajet d’agriculture, soit : 
Notes sur différents objets de l’économie rus-
tique – 1778, mais aussi un livre manuscrit 
intitulé Agriculture, 1789 donnant un cata-
logue des arbres d’ombrage et d’ornements qui 
se trouvent chez Mr. Le Fort, maître jardinier 
à Lausanne, Albert Heim au Marzilli à 
Berne. Un autre livre intitulé Agriculture – 
1791 : Petit dictionnaire alphabétique sur 
l’explication des termes utilisés dans la bota-
nique, de même qu’un livre intitulé Le jar-
dinier universel de Mr. de Grave391 (in-octavo 
daté de 1788) démontrent l’intérêt que 
Tobie[73] portait à ces questions. Cette pas-
sion pour l’aménagement des jardins 
l’amène à écrire le 12 juillet 1791 à un 
fournisseur parisien une lettre de quatre 
pages dans laquelle il lui demande avec em-
pressement, en insérant dans la présente douze 
livres de France pour le montant desquelles je 
vous prie de vouloir remettre au sieur Meliaz 
voiturier de Fribourg à Paris et porteur de la 
présente, des graines soit des semences d’arbres 
selon la note ci-jointe. Mais comme j’ignore les 
prix des différentes qualités et espèces je m’en 
remets avec confiance à vos soins pour cet en-
voi. […] Une petite quantité de graine de 
chaque espèce [suffira] afin que je puisse en 
avoir pour l’argent que je vous envoie ici in-
                                                
390 Soit 110 374 francs actuels. 
391 AFC. 1403/22. « De Grave » est en fait « de 
Grace » dont le nom devint après lui Vilmorin-
Andrieux. 
clus, d’un plus grand nombre et de plus 
d’espèces différentes […] sur l’argent ci-joint je 
voudrais pour 10 à 12 sols de graine d’asperges 
de Gravelines […]. Ayant l’honneur d’être 
avec une parfaite considération – Monsieur – 
Votre très humble et très obéissant serviteur 
Castella de Delley ancien balif de Surpierre 
demeurant à Fribourg en Suisse392. 
À cela s’ajoutent deux carnets manus-
crits, dont un de 36 pages, inachevé, intitu-
lé Cours de Botanique agricole. Le second, de 
22 pages, est intitulé Idéal pour former 
l’établissement d’un jardin à la chinoise – de 
son contenu et de ses distributions diversifiées et 
irrégulières. Ce jardin fut exécuté du côté du 
couchant, il est représenté sur l’une des gra-
vures qui suivent signées François Müller. 
Une quatrième gravure est intitulée Vue de 
la Promenade […]. Nouvelle Angletêre dans 
l’intérieur de l’Enclos du château de Delley, 
peint par Fr. Müller – 1796393. 
L’activité politique de Tobie Castella de 
Delley[73] débute à 22 ans au conseil des 
Deux-Cents. Il siège ensuite au conseil des 
Soixante pour la bannière des Places de 
1787 à 1798, rétabli en 1814. Pendant ce 
temps il est membre de la Chambre des or-
phelins et il est bailli de Wallenbuch de 
1792 à 1798. Au plan militaire en Suisse, il 
est promu lieutenant-colonel du régiment 
d’Échallens en 1783, avant d’en devenir 
colonel de 1784 à 1798. Déchu avec le 
gouvernement de 1798, il est rétabli en 
1814. 
Tobie[73] a 65 ans lorsque la Révolution 
de 1798 éclate avec l’occupation des 
troupes françaises. Il passera les dix-sept 
dernières années de sa vie à Delley, période 
pendant laquelle il entretient une abon-
dante correspondance, notamment pour la  
                                                
392 AFC 1403/22. Une même lettre, adressée le 8 
avril 1791 à « Monsieur Vilmorin-Andrieux, mar-
chant grainier, fleuriste et pépiniériste demeurant quai 
de la Mégisserie et de la Ferraille à Paris ». Une liste 
des « Arbres d’ornement, Arbustes et autres que le 
sieur Gabriel Richard et François Louis Merlin ven-
dent dans leur pépinières à Genève ». 
393 R. Müller né en 1774, fils du sculpteur Ro-
dolphe Müller et de Marie-Élisabeth Bapst. 
FA.1898, fascicule 2 planche X. Max de Dies-
bach. 
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Illustrations 62 et 63 : Vues du château de Delley par François Müller (1796). Haut : façade nord en direction du lac de Neuchâtel ; bas : fa-
çade sud avec la chapelle en direction des Alpes. 
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récupération de sa pension militaire lors du 
retour du roi Louis XVIII sur le trône. Ces 
lettres comportent des considérations inté-
ressantes sur le chambardement politique 
du pays, jusqu’à l’acte de Médiation de 
1803. Tobie[73] s’éteindra à Delley en 1815 
à l’âge de 82 ans. 
Jean-Antoine II Castella de Delley[76] 
est baptisé à Montagny le 21 avril 1735. Il 
est reçu dans la bourgeoisie privilégiée en 
1759 et la même année au conseil des 
Deux-Cents pour le quartier de l’Auge. À 
l’âge de 17 ans, il fait ses premières armes 
comme enseigne surnuméraire dans la 
compagnie de son frère Tobie[73], de la-
quelle il disparaît subitement sans laisser de 
trace. En 1767, ses frères confrontés au 
partage de la succession de leur oncle, Ni-
colas-Albert IV[69], écrivent aux autorités 
fribourgeoises la lettre suivante : Très Il-
lustres et Souverains Seigneurs et Supérieurs : 
Antoine Castella de Delley, fils de feu Mr. le 
baillif d’Attalens, étant parti de la maison le 6 
août 1761 sans avoir donné jusqu’ici de ses 
nouvelles et sans qu’on ait pu découvrir les 
moindres vestiges ni de sa vie ni de sa mort 
[…], ses frères remettent es mains de Madame 
la baillive sa mère la part de leur frère sous la 
caution de Mr. le Grand Sautier de Monte-
nach […]. Elle se joint à tous les autres enfants 
restants pour venir supplier très humblement 
vos souveraines excellences de bien vouloir 
permettre que dite portion puisse être partagée 
entre les dits enfants restants. […] Donné le 26  
janvier 1767. Signé : Le Secrétaire du Conseil 
de Fribourg394. 
Les archives familiales possèdent 46 fas-
cicules au format A5, dont l’un est intitulé 
Diverses pièces de galanterie, d’une écriture 
lisible mais d’un texte incohérent, qui n’a 
pas été déchiffré. Une lettre datée du 17 
octobre 1778 dont l’écriture est assez 
proche de celle des 46 fascicules précités, 
pourrait bien être celle de ce Jean-Antoine 
Castella de Delley[76] par son contexte. Elle 
est libellée comme suit : Cher Cousin, 
d’après tous mes malheurs il ne me reste que la 
                                                
394 AFC 1403/76. Requête sur trois pages. 
présence de votre protection que vous ne me re-
fuserez pas. Étant rempli de Religion et 
d’Humanité, Mr., je suis en désunion avec 
toute ma famille à l’exception de ma chère 
mère : mais comme elle est si âgée et si infirme 
à ce que les récits m’apprirent, qu’elle est hors 
d’état de prendre en aucune manière mes inté-
rêts. La mère de Tobie[73] et de Jean-
Antoine II[76], Élisabeth de Montenach, 
était alors décédée depuis deux ans, à l’âge 
de 97 ans. L’auteur de la lettre poursuit : 
Ma situation actuelle est de manger du pain 
assez tranquillement. Je ne viendrai pas riche 
[…]. Nous avons eu le 15 de ce mois une 
grande cérémonie c’est l’enterrement de 
l’injustice […]. La lettre est signée Votre très 
humble et très obéissant serviteur de Castella, 
cavalier de la Garde Nationale chez Mr. 
Coste, rue de Babilone en face la nation étran-
gère St. Germain. À Paris ce 17 octobre 1778. 
Je pense que cette lettre a été adressée à 
l’un des deux frères Castella de Montagny, 
Simon[83] ou Charles[85], car Jean-Antoine 
II[76] parle ensuite du Castella de Montagny 
le Bailly qui ne peut-être que François-
Pierre[82]. Il s’agirait donc bien de Jean-
Antoine Castella de Delley[76], dont ignore 
cependant tout de l’existence qu’il aurait 
menée à Paris et dont on ne connaît pas la 
date de décès. 
À l’âge de 17 ans, Anne-Marie-
Élisabeth[76B] dite Nanette (1737-1803), 
entre au couvent de Montorge où elle ne 
reste que sept ans sous le nom de sœur 
Claire, pour le quitter le 7 janvier 1761 
pour raison de santé. Elle épouse le 3 août 
1766 Jean-Joseph Gasser (né en 1743) à 
Matran. Il est du conseil des Deux-Cents 
pour le quartier de l’Auge de 1763 à 1795, 
bailli de Surpierre de 1776 à 1781, à la 
suite de son beau-frère Tobie[73]. Gasser 
passe dans le conseil des Soixante de 1795 
à 1798, dont il sera déchu en même temps 
que l’ensemble du gouvernement patricien 
en 1798. 
Le 8 septembre 1739, Marie-Hélène-
Élisabeth[76A] (1739-1838), dite Beton, est 
née, mais elle ne figure pas dans le registre 
des baptêmes de Saint-Nicolas à cette date. 
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Le 9 août 1767, Beton épouse Laurent 
Bourgknecht (1742-1809), qui entre la 
même année dans le conseil des Deux-
Cents où il siège pendant dix ans. Il fait 
partie du conseil des Soixante en 1773 et 
de la Chambre secrète de 1774 à 1777, et il 
est bailli de Châtel-Saint-Denis de 1776 à 
1781. Il meurt le 6 mars 1809. Son épouse 
décède quant à elle le 22 juillet 1838. 
Nicolas-François-Xavier[75] (1742-
1764) est baptisé le 27 mai 1742. Ses par-
rain et marraine sont Nicolas-François-
Xavier de Reynold de Cressier et Marie-
Hélène Rossier, sa grande tante, née Cas-
tella de Delley. Il est élu des Deux-Cents 
de l’Auge en 1770, membre surnuméraire 
du Grand Conseil en 1781, grand-sautier 
de 1786 à 1790, bailli de Cheyres de 1791 
à 1796. 
Le colonel-général des Suisses et Gri-
sons écrit le 29 février 1757 au colonel du 
régiment de Castella en garnison à Belfort 
en Haute Alsace de surseoir de dix jours 
pour l’engagement de François-Xavier[75] 
comme enseigne dans la compagnie Castel-
la de Delley, pour respecter le règlement 
qui fixe cette nomination à l’âge de 15 
ans395. Il est lieutenant le 21 juillet 1761 et 
capitaine le 21 septembre 1761. 
Dans une lettre du 22 mars 1765 signée 
Bonjour, chanoine de l’église collégiale de 
Saint-Denis à Belfort, adressée à Made-
moiselle Marie-Anne de Castella de Delley 
à Fribourg en Suisse (il s’agit de Na-
nette[76B] sortie du couvent depuis quatre 
ans), il est question d’un accident fâcheux, 
un mal sans remèdes. Votre frère est mort du 
corps seulement Il y a lieu d’espérer que son 
âme vit de la grâce et de l’amitié de Dieu, voici 
sur quoi est fondée mon espérence […]. Il n’est 
pas mort sur le champ, il a vécu encore un 
couple d’heure, pendant ce temps là il s’est dis-
posé à mourir en bon chrétien, il a pardonné 
son adversaire, il a déclaré qu’il le disculpait 
entièrement, témoignant qu’il acceptait la mort 
pour mériter le pardon de ses péchés. Il appa-
raît vraisemblable, puisque le chanoine 
                                                
395 AFC 75, lettre no 56. 
mentionne un « adversaire », qu’il s’agisse 
d’un duel. 
Une autre lettre de Thaddée Gibel, au-
mônier au régiment suisse de Castella, da-
tée de Besançon le 13 septembre 1765 et 
adressée à Madame Marie-Xavier Castel-
la[76C], religieuse à la Visitation Sainte-
Marie à Fribourg en Suisse, explique ainsi 
les conditions du décès de François-
Xavier[75] à Belfort : La veille de sa mort, il 
passa l’après dîner avec moi dans notre cou-
vent où il entendit la bénédiction et les vêpres 
avec tous les religieux et me quitta en se re-
commandant à mes prières et à son saint pa-
tron. S’il n’a pas reçu les derniers sacrements, 
la circonstance de l’événement qui en empêcha, 
ce fut vers minuit avant qu’on ait été averti il 
avait déjà expiré en disant les paroles : Mon 
Dieu aide moy fait moy miséricorde. 
Le dernier enfant de cette treizième gé-
nération est François-Pierre-Prosper[74] 
(1744-1810). Baptisé le 16 juillet 1744, il 
renonce à se faire admettre dans la bour-
geoisie privilégiée. En 1759, il est enseigne 
dans la compagnie de Reding du régiment 
de Castella, puis sous-lieutenant en 1764. 
Une lettre de son cousin Antoine-Jean 
de Castella de Montagny[80], datée de Be-
sançon le 30 décembre 1764, dit : J’ai cru 
vous dire par ma dernière lettre, comme parent 
aîné, ma façon de penser sur le cousin Pierre et 
je me flatte que vous la receviez de même et 
comme une marque de mon attachement. Je se-
rais comblé de lui voir arriver du bien, mais je 
voudrais, s’il rejoint, qu’il fut bien déterminé 
de continuer, sans quoi il ferait une folie. Il est 
aussi nécessaire en revenant qu’il change de 
conduite comme de jour à la nuit. Il a trouvé le 
moyen de déplaire et d’indisposer sur son 
compte autant des chefs que des camarades et je 
crois devoir vous dire que ce n’est qu’autant 
qu’ils espéraient qu’il ne reviendrait pas qu’on 
ne lui a pas fait connaître plus particulièrement 
les arrêts qu’il a eut deux jours avant son dé-
part, en sont une petite preuve. 
Le service dans les régiments suisses en 
France était devenu peu attractif, aussi 
François-Pierre[74] n’a pas repris de service 
en France. 
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Le manual du conseil de 1771 indique 
que Mr. le Major Castella de Delley comme 
capitaine des grenadiers pour la confrérie de 
Saint-Jean demande des armes à l’arsenal 
pour sa compagnie pour le jour des Rois. Les 
grenadiers en question faisaient partie de 
l’une des trois compagnies qui devaient es-
corter les trois rois le jour de l’Épiphanie 
sur la place Notre-Dame à Fribourg396. 
 
 
Illustration 64 : François-Pierre-Prosper de Castella de Delley[74] 
(1744-1810). 
 
Il existe un portrait au dos duquel est 
inscrit Franciscus Petrus a Castellaz de Delley 
aetatis XXXI an pictus anno MDCCLXXV – 
Gottfried Locher. 
En 1779, François-Pierre[74] entre au 
monastère d’Hauterive comme novice pour 
en ressortir quelques mois plus tard 397. Le 
17 septembre 1781, il est nommé membre 
surnuméraire du conseil des Deux-Cents 
par promotion exceptionnelle, car il ne fai-
sait pas partie de la bourgeoisie privilégiée, 
et était donc inéligible au gouvernement. Il 
est cependant élu grand-sautier de 1786 à 
1791, puis bailli de Gruyère jusqu’en 1796. 
                                                
396 AEF de 1809, Pro Fribourg no 43, déc.1979, 
p.18-19. 
397 AFC 1403/74, no 3. 
Le 1er juillet 1793, à l’âge de 49 ans, 
François-Pierre[74] épouse Marie-Hélène-
Henriette de Gady, veuve de Philippe-
Gérard Wild de Villargiroud. 
Tobie Castella de Delley[73] reçoit la 
lettre du 17 mars 1803 adressée au très res-
pectable hermite de son très obéissant cadet, 
lettre signée Pierre Castella de Delley Muni-
cipal, Régisseur, chef de la Police, Directeur 
des Orphelins et des Communs398. François-
Prosper[74] signait aussi ses lettres Pierre le 
mécanicien. 
Le Tocsin fribourgeois, pamphlet contre 
les Secrets, parle du frère de Tobie Castella 
de Delley[73] en ces termes : ce moine défro-
qué fut reçu dans les Deux-Cents en 1781, en 
récompense d’avoir fait le personnage d’espion 
des Secrets dans le pays de Gruyère. 
Un projet de partage de la succession de 
François-Pierre[74] parle des montagnes 
qu’il possédait rière La Roche, appelées La 
Paradisia, La Bruggera et La Brunisholzena, 
ce qui laisserait supposer qu’il était établi 
en Gruyère. 
François-Pierre-Prosper[74] meurt le 29 
juillet 1810 à l’âge de 66 ans sans postérité. 
Le partage de sa succession est conclu le 16 
décembre 1812 entre ses frères, sœurs et 
neveux. La fortune comporte une masse 
active de 40 113 francs de Suisse et une 
masse passive de 17 469 francs de Suisse, 
partagées entre sept héritiers399. 
La treizième génération des Castella de 
Delley, certainement perturbée par le pas-
sage de l’Ancien Régime à la République 
helvétique, démunie de ressources finan-
cières, voit la famille entrer dans une phase 




La quatorzième génération des 
Castella de Delley 
 
L’aînée des filles de Tobie[73], sixième 
seigneur de Delley, et de Marie-Françoise-
                                                
398 Ibid., no 18. 
399 Ibid., no 26. 
133
LA BRANCHE CADETTE DES CASTELLA DE DELLEY : LA 14e GÉNÉRATION  
 
 
Hyacinthe Vevey de Bussy est Marie-
Hélène-Philippine[86C], née et baptisée à 
Surpierre le 13 juillet 1772, qui eut pour 
parrain Georges-Antoine de Vevey de Bus-
sy et comme marraine Marie-Hélène de 
Reyff, née Castella de Delley[72E], rempla-
cée par Anne Vonderweid. 
Elle épouse à la chapelle de Delley le 16 
novembre 1807, à l’âge de 35 ans, Théo-
dore de Montenach de Russy (1761- 
1829), de vingt ans son aîné, neveu de 
l’évêque de Lausanne. Il était veuf de Ma-
rie-Madeleine-Élisabeth de Gottrau de 
Pensier (1766-1795) dont il avait eu un 
fils, Charles-Nicolas-Fortuné, qui s’établit 
au Canada où il fonda la branche des Mon-
tenach canadienne, éteinte en 1885. 
La première rencontre des deux futurs 
époux à Delley fut un coup de foudre si 
l’on en croit les dix pages du poème intitulé 
Le beau séjour de Delley, construit sur un 
dialogue entre Léandre et Dorante, que ré-
digea Théodore de Montenach. En voici 




J’ai été à Delley, Delley ce beau séjour 
Je ne vis rien de si beau, dès que je vis le jour. 
Je vis en arrivant un charmant chevalier 
Semblant un adonis, aussi bien qu’un cavalier. 
Soudain d’un vermisseau l’insolente piqure 
Lui fit dans son beau cou une très grande emflure. 
Cet accident sensible me fit ouvrir les yeux. 
Ah je croyais Delley la demeure des Dieux, 
Je croyais que c’était un paradis céleste 
Mais cet accident me le fit croire terrestre ; 
Dès qu’il fut revenu de son petit sommeil 
Quitte son beau gazon et fait mille accueil 
Me fit voir le château, c’est alors que mon âme 




Vous soupirez Léandre, peut-être quelque belle 
Habite ce palais et vous donna dans l’aile 
À vous voir, vous entendre on pourrait bien jurer 
Que quelque belle nymphe vous oblige à l’aimer 
Avoues mon ami la cause de ta flamme, 




Hélas mon cher Dorante, hélas que ce récit 
Me va être cruel et tout aimable aussi. 
Depuis que monde est monde on ne vit rien de 
[semblable 
Des dames toutes belles et aussi aimables, 
Je fus tout ébloui et je fus tout surpris 
De voir sur la terre des anges du paradis 
Les plus charmantes brunes, les plus charmantes 
[blondes 
Que l’on saurait trouver sur terre et sur les ondes 
 
Le ménage Montenach-Castella de 
Delley s’éteignit sans postérité. Le testa-
ment de la veuve Hélène de Castella de 
Delley[86C] du 16 mai 1839 passé devant le 
notaire Bielmann de Montagny mérite 
d’être lu, ne serait-ce que pour 
l’importance de la liste des héritiers400. 
La seconde fille, Anne-Élisabeth-
Louise[86B], née et baptisée à Surpierre le 
26 février 1774, citée Mariette, eut 
comme parrain Louis de Vevey de Bussy, 
et comme marraine sa sœur Marie-
Hélène-Élisabeth Castella de Delley[86C]. 
Elle épousa à Saint-Aubin, le 10 sep-
tembre 1794, Philippe de Raemy de 
Schmitten (1767-1836), membre du 
gouvernement provisoire de 1798. Élisa-
beth[86B] reçoit en dot à son mariage la 
maison du 182 rue de l’ancienne Préfec-
ture. Leur fils Claude-Joseph-Alexis-Denis 
de Raemy de Schmitten, ingénieur, inten-
dant général des Ponts et Chaussées, re-
connut le 15 juin 1826 sa bourgeoisie de 
Fribourg sur la maison de sa mère, ce qui 
explique que les Nouvelles Étrennes Fri-
bourgeoises l’appelle Maison de Raemy401. 
Marie-Françoise-Madeleine[86A], née 
et baptisée à Surpierre le 20 mai 1776 
(parrain : François-Pierre Castella de Del-
ley[74], marraine : Marie-Françoise-Made-
leine de Vevey de Bussy, née de Maillar-
doz), épouse le 2 septembre 1805 à Cari-
gnan le colonel Jean-Marie-Louis de 
                                                
400 AFC 86C. 
401 Nouvelles Étrennes Fribourgeoises, 1940, p. 75. 
AFC 1415. Immeubles fribourgeois ayant appartenus 
à la famille. 
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Girard (1775-1846), frère du Père Gi-
rard. Il entre au service d’Angleterre en 
1794, fait la campagne d’Égypte, puis re-
vient en Suisse, où il est lieutenant-colonel 
dans les milices fribourgeoises en 1811. Il 
débarque au Port-Noir à Genève le 1er juin 
1814. Colonel en 1815, membre du con-
seil communal de Fribourg en 1832, il se-
ra colonel fédéral jusqu’en 1830. Cheva-
lier de la Légion d’honneur en 1817 et de 
l’ordre du Croissant. Il est décoré de 
l’ordre du Lys402. 
Né le 18 mars 1779 Georges-
Antoine-Joseph-Édouard[86] (1779-1863) 
est baptisé en l’église collégiale Saint-
Nicolas à Fribourg. Il avait trois ans à la 
première Révolution fribourgeoise de 
1781. il vit son patronyme changer quatre 
fois pendant sa vie. En effet, s’il s’appelait 
Georges Castella de Delley[86] sous l’An-
cien Régime, en juillet 1782, il devient de 
Castella de Delley en vertu de la décision 
du Grand Conseil d’accorder le port de la 
particule à tous les patriciens fribourgeois. 
En 1798, sous la République helvétique, il 
devient le citoyen Castella. En 1803, il re-
devient de Castella de Delley, alors qu’à 
partir du changement de régime de 1830 
les membres de la branche cadette de la 
famille renoncent une nouvelle fois à utili-
ser la particule reçue en 1782 – et ce 
jusqu’au début du XXe siècle, lorsque 
l’autorité fédérale la réintroduit au plan 
national. 
À l’âge de 28 ans, le 21 décembre 
1807, il est juge au tribunal de Saint-
Aubin (procureur d’office). Le 31 juillet 
1809, Georges de Castella de Delley[86] est 
nommé Inspecteur des chemins de tra-
verse de la paroisse de Carignan. Il est re-
çu dans la bourgeoisie privilégiée le 26 mai 
1814 sur la maison de son père, 177 rue 
de Morat. Cette maison avait été cons-
truite en 1724 par son grand-oncle Nico-
las-Albert[69]. 
À la Restauration, il est élu membre du 
Grand Conseil dans lequel il siègera 
                                                
402 DHBS, tome III, p. 424. 
jusqu’en 1831. L’avoyer et le Petit Conseil 
du canton de Fribourg nomment Geor-
ges[86] juge au Tribunal de première ins-
tance de l’arrondissement judiciaire de 
Saint-Aubin. Puis il est nommé président 
de la Direction des orphelins de l’arron-
dissement pupillaire de Saint-Aubin dans 
la préfecture de Montagny. Il est ensuite 
nommé préfet de Rue le 27 juin 1819. 
Dix ans plus tard, Georges de Castella 
de Delley[86] se trouve confronté au mou-
vement libéral qui applaudit à la chute du 
roi Charles X en France et remet en ques-
tion le régime patricien restauré en 1803 
et 1815. L’agitation s’empare du canton, 
alors que sont dénoncés le règne de 
l’oligarchie, la confusion des pouvoirs et 
l’enseignement des jésuites. Le peuple ré-
clame une nouvelle constitution basée sur 
l’égalité des droits pour tous les citoyens. 
Les libéraux eurent la majorité au Grand 
Conseil, qui élabora du 7 au 24 janvier 
1831 une nouvelle Constitution403.  
Georges[86] fut finalement démis de ses 
fonctions le 11 juillet 1831 et remplacé 
par François-Xavier Bondallaz, député au 
Grand Conseil, qui entra en fonction le 10 
août. 
Le 17 juillet, alors qu’il était toujours 
au château de Rue, Georges[86] réclama au 
Conseil d’État une indemnité pour sa mise 
à pied anticipée. Après un inventaire dres-
sé par le délégué du Conseil des finances, 
le Conseil d’État refusa le 10 août les ré-
clamations du préfet sortant. Georges[86] 
abandonna alors toutes ses fonctions poli-
tiques et se retira à Delley. 
Au décès de son père en 1815, Geor-
ges[86] avait 36 ans. Huit ans plus tard 
mourait sa mère, le 16 mars 1823. 
Georges[86] hérita alors, en vertu de sa pré-
rogative masculine et avec l’accord de ses 
sœurs, du domaine et du château de Del-
ley et de ses dépendances rière Delley, Vil-
lard, Les Friques et Chabrey. De plus, il 
acquit la maison sise au 43 rue du Sémi-
                                                
403 HCF.3, tome II, p. 812-816. 
135
LA BRANCHE CADETTE DES CASTELLA DE DELLEY : LA 14e GÉNÉRATION  
 
 
naire à Fribourg, avec le jardin, la grange 
et le terrain qui en dépendaient404. 
Le 23 février 1824, Georges[86] épouse à 
44 ans Marie-Rose Marion (1802-
1890), âgée de 21 ans et 3 mois, fille de 
Jacques Marion, syndic du village des 
Friques voisin de Delley. Ils eurent deux 
filles et deux garçons. 
La famille Marion est une ancienne fa-
mille fribourgeoise citée dans le Moratois 
en 1378 et aux Friques en 1475. Un An-
toine Marion est cité en 1620 marié à Ur-
sule d’Englisberg[78], et admis dans la 
bourgeoisie secrète le 17 mars 1629405. 
Mais ses descendants perdent ce privilège 
par l’omission de demander leur entrée 
dans la bourgeoisie privilégiée. 
Même retiré à Delley, Georges[86] est 
cependant confronté aux conséquences du 
changement de régime. Il se plaint auprès 
de Mgr Pierre-Tobie Yenni, évêque de 
Lausanne et Genève, du comportement 
du chapelain, Maurice Rime, qui a déplacé 
de son propre chef les bancs de la famille se 
trouvant de part et d’autre de l’autel, depuis 
la nuit des temps. Les communes de Delley 
et de Portalban, qui assumaient les frais 
d’entretien de l’église, couvrirent toutefois 
le chapelain. Dans sa réponse au mémoire 
de Georges[86], l’avocat des communes 
écrit que le chapelain de Delley avait pris sur 
lui de déplacer les bancs parce que ces bancs se 
trouvaient à côté et tout près de l’autel, il ne 
lui paraissait pas convenable, ni même déçent, 
d’avoir constamment les personnes du sexe at-
tachées à la maison Castella aussi rapprochées 
de lui pendant qu’il officiait. 
Le différent entre la famille Castella de 
Delley et les communes dura un an et de-
mi. Débouté le 22 janvier 1834 par le pré-
fet du district de Dompierre, Georges[86] 
fit appel le 28 mars. Il fut débouté à nou-
veau par le Conseil d’État le 2 mai 1834 et 
les bancs furent déplacés devant les bancs 
des fidèles, derrière ceux des enfants. 
                                                
404 AFC 1415. Immeubles fribourgeois ayant appar-
tenus à la famille. 
405 AEF GLB1 fol 1602. 
En 1851, Georges[86] se fâche avec sa 
fille Élisabeth-Philippine[88A], dont il n’ac-
cepte pas le mariage avec François-
Auguste-Antoine Python (1828-1887). Un 
document manuscrit non daté (mais anté-
rieur au 20 octobre 1851), écrit de la main 
tremblante de Georges Castella de Delley 
et intitulé Betsy mon enfant, illustre la gra-
vité du différent aux yeux du père, qui 
tente de convaincre sa fille que l’alliance 
[projetée] ne convient ni à l’un ni à l’autre, 
parce que tu n’as pas été élevée [dans ce mi-
lieu] et que tu es étrangère au genre de vie et 
aux travaux que tu devras embrasser. S’il 
[Auguste Python] compte sur ton avoir, il se 
trompe. Je te montrerai plus tard qu’il sera 
très minime, s’il n’est pas nul […]. Mainte-
nant mon enfant tu es au bord du précipice, 
encore un pas tu y tomberas pour t’en jamais 
relever […]. [Sache] que les portes de la mai-
son paternelle te sont à jamais fermées, que 
toute assistance te sera refusée, que ton patri-
moine, s’il n’est pas réduit à rien, il sera aussi 
chétif que possible […]406. 
Le 30 octobre 1851, dix jours après le 
mariage Castella de Delley-Python (sur 
lequel on reviendra à la génération sui-
vante), Georges[86], âgé de 72 ans, con-
voque au château de Delley le notaire Jo-
seph Corminbœuf et deux témoins, Didier 
Godel et Albin Collaud, pour signer un 
acte de dernières volontés qui porte essen-
tiellement sur l’article 2 , modifié comme 
suit dans le codicille du 3 janvier 1852 : 
Ma volonté est que celui qui veut contracter 
un mariage le fasse à mon gré, à mon conten-
tement, suive mes conseils, fasse sa soumis-
sion, demande convenablement mon consen-
tement si je vis et après ma mort celui de mes 
enfants qui voudra se marier est astreint à ces 
prescriptions envers leur mère que je me substi-
tue. Le consentement doit être constaté pen-
dant mon vivant par ma signature, et par 
celle de mon épouse après mon décès. Si l’un 
ou l’autre ne pouvait pas écrire, on fera appel 
à deux témoins. 
                                                
406 AFC 1403/86. 
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Trois ans plus tard, le testament fut 
suivi d’un acte de révocation et son retrait 
fait des mains du notaire Corminbœuf le 2 
mars 1854. George requiert le notaire Quillet 
qui en est dépositaire de m’en faire la remise 
devant les témoins. Après lecture le comparant 
disant ne pouvoir écrire vu son grand âge et 
sa faiblesse, l’acte est signé à trois heures du 
soir, le 7 novembre 1862. La révision de ce 
testament se trouve dans le codicille du 14 
octobre 1857 : Je recommande ma fille Bet-
sy, femme d’Auguste Python, de Portalban, 
personnellement à sa mère, à ses deux frères et 
à sa sœur, je charge ses deux frères expressé-
ment de faire mettre son bien en sûreté. Ce 
revirement testamentaire fait à l’âge de 78 
ans, cinq ans avant sa mort, eut pour con-
séquence la restitution à leur sœur Betsi 
par ses frères et sœur de sa part d’héritage 
de leur père, soit les immeubles situés 
dans la commune de Villars-le-Grand (an-
térieurs à 1822) de 1490 toises et ceux de 
Chabrey (postérieurs à 1822) de 1524 
perches. Ces immeubles sont cédés dans 
les partages pour le prix 1 000 francs. 
Le 17 janvier 1874, une obligation hy-
pothécaire de 31 000 francs est contractée 
sur les terres de Delley, consentie par la 
Caisse hypothécaire du canton de Fri-
bourg à l’hoirie Castella de Delley. Cette 
hypothèque est réduite le 1er janvier 1889 
au capital de 24 251,21 francs avec inté-
rêts à 4 ½ %. De nombreuses créances, 
prêts, emprunts, dus par Georges[86] à son 
décès, furent remboursées par son fils 
Théodore[88]. 
Le 18 janvier 1863, Georges Castella 
de Delley[86], seul fils de la quatorzième 
génération, mourut des suites d’une at-
taque d’apoplexie à l’âge de 84 ans. Sa 
femme lui survécut vingt-sept ans, pour 
s’éteindre à 88 ans. Elle mourut le 2 jan-
vier 1890 et fut enterrée dans le cimetière 
de l’église de Delley. Leur fils Théodore[88] 
reprit la gestion du domaine. 
 
 
La quinzième génération des Castella 
de Delley 
 
Marie-Élisabeth-Régina[88B] dite Élisa 
(1824-1911), l’aînée, est baptisée à Saint-
Aubin le 16 décembre 1824. En qualité de 
fille aînée, elle fut usufruitière de Delley de 
1890 à 1911. Elle mourut célibataire le 7 
juillet 1911 à Philistorf à l’âge de 87 ans. 
Elle repose avec sa sœur Betsi dans le ca-
veau Python au cimetière Saint-Léonard à 
Fribourg. 
Le 27 juin 1826, Jacques-Tobie-An-
toine-Stanislas-Uldaric[87] (1826-1871) 
naquit à une heure de l’après-midi et a été 
baptisé à l’église paroissiale de Saint-Aubin 
dans la matinée du mardi 4 juillet sui-
vant407. 
Jacques-Tobie[87] fut stagiaire dans le 
bureau d’avocat François Savary à Fri-
bourg du 11 décembre 1848 au 22 août 
1851. Il fréquenta les cours de droit à Fri-
bourg et reçut un diplôme de licence du di-
recteur de l’Instruction publique le 6 août 
1850. Le 25 février 1852, il est diplômé de 
l’Université Friedrich Wilhelm à Berlin. Le 
1er avril 1853, Jacques-Tobie[87] poursuit 
ses études à l’université d’Heidelberg, où il 
devient docteur en droit. 
Tobie de Castella de Delley[87] reçoit du 
conseil communal de la ville de Fribourg le 
26 janvier 1858 une reconnaissance de 
bourgeoisie, droit qu’il tient de son père. Il 
sera durant douze ans receveur d’État dans 
le district de la Sarine et pendant six ans 
juge au Tribunal inférieur du même dis-
trict. À deux reprises, il a été élu membre 
du Grand Conseil. 
Le gouvernement du canton lui a décer-
né les brevets et nominations suivants, qui 
se trouvent dans nos archives : le 13 oc-
tobre 1850, il est lieutenant, suppléant du 
juge au Tribunal militaire pour quatre ans ; 
le 23 mai 1851, il est nommé juge au Tri-
bunal permanent en remplacement de 
Monsieur Sudan promu capitaine ; le 8 
                                                
407 AFC 1403/87. Extrait du registre des nais-
sances de Saint-Aubin. 
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mars 1854, il accède au grade de capitaine 
de la 3e compagnie de fusiliers du 56e ba-
taillon ; le 24 mars de la même année, la 
Direction de la guerre lui remet le brevet 
d’officier que le Conseil d’État vient de lui 
accorder ; le 22 juin 1856, il devient 3e 
suppléant du Tribunal d’arrondissement de 
la Sarine ; le 24 juin, il se voit confier la 
fonction de juge auprès du Tribunal mili-
taire. 
En sa qualité de député au Grand Con-
seil, Tobie Castella[87] est convoqué sous 
serment le 9 février 1857 dans le but de 
s’occuper essentiellement de la motion du 
député Werro relative à la révision de la 
constitution. 
Le 12 juillet 1857, Tobie[87] devient juge 
au Tribunal d’arrondissement de la Sarine, 
et il est élu le 1er août suivant député de 
Delley, receveur du gouvernement pour le 
district de la Sarine pour une durée de 
quatre ans. La même année, il est nommé 
premier juge de la Cour d’assises du IIe res-
sort. 
Le 11 avril 1859, la Direction de la 
guerre du canton de Fribourg nomme To-
bie[87] capitaine de la 2e compagnie des 
chasseurs du bataillon no 61. Il est ensuite 
promu au grade de major de réserve du ba-
taillon no 99 le 25 avril 1866. 
Le 30 septembre 1861, le Conseil d’État 
lui confie la charge de receveur du district 
de la Sarine, nomination qui est prolongée 
le 26 décembre pour quatre ans. Le 5 dé-
cembre 1866, il est élu député au Grand 
Conseil du canton de Fribourg pour la pé-
riode constitutionnelle. 
Depuis novembre 1867, un changement 
subit dans les allures ordinaires de Tobie[87] 
éveille l’attention de ses voisins à Fribourg. 
La coquetterie dans l’habillement paraissait 
croître en rapport avec ses projets de ma-
riage avec une fille du peuple. Cette fille, 
quoique pauvre, je la ferai admettre dans la 
haute société, disait-il. Le 20 janvier 1869, il 
achète un équipage avec cheval, toujours 
en vue de son mariage prochain. Mais ce 
n’était pas seulement son mariage qui 
l’occupait, il se plaisait également à marier 
les autres sans les consulter, toute résis-
tance le portant au comble de 
l’exaspération. 
Dans le courant de l’année 1868, alors 
qu’il est receveur de l’État de Fribourg, son 
état de santé se dégrade à tel point qu’un 
rapport médical est commandé. Ce docu-
ment de 30 pages manuscrites est rédigé et 
signé par quatre médecins, qui analysent la 
situation de sa santé depuis ses origines. 
L’aliénation mentale est décelée sous la 
forme d’une monomanie résonnante avec 
exaltation. Une prompte séquestration du ma-
lade est indiquée. L’expérience a prouvé que 
l’isolement est indispensable pour les monoma-
niaques dominés par l’orgueil et la vanité. Les 
médecins proposent de mettre le patient 
dans l’établissement privé du docteur Neu-
haus (père), médecin aliéniste à Felsenau 
près de Berne, où se trouve précisément 
une place vacante. Le rapport est daté de 
Fribourg le 26 janvier 1869 et signé par les 
docteurs Castella (parenté inconnue), Lag-
ger, Chiffelle et Schaller. 
Une déclaration de la famille datée et si-
gnée à Fribourg le 20 février 1869 par le 
frère cadet de Tobie[87], Théodore[88], par le 
colonel Girard, par Th. Müller et par R. 
Feguely, préfet, nous apprend que Tobie 
de Castella[87] a été conduit chez le Docteur 
Neuhaus sans qu’il ait été besoin d’user à son 
égard d’aucune espèce de contrainte et de vio-
lence, sans qu’il se doute du but réel du voyage 
et croyant se rendre chez M. le révérend Curé 
de Berne pour lui faire part du projet qu’il 
avait conçu de marier M. Hyppolite de Weck 
avec une demoiselle Repond. La suite de cette 
déclaration donne en détail les effets du dé-
rangement mental du malade. Un certificat 
de décès de Tobie[87], délivré par une cli-
nique de Berne le 14 mars 1871, fera état 
d’une paralysie générale progressive. 
Cet internement fut violemment contes-
té par sa sœur Betsi[88A], toujours mise au 
ban de la famille. 
Le troisième enfant, Élisabeth-
Philippine-Pélagie-Brigitte, dite Bet-
si[88A] (1828-1911), est né le 5 octobre 
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1828. Ses parrain et marraine sont Philippe 
de Vevey de Bussy et Élisabeth Gasser. 
À une date mal définie, Betsi décide de 
quitter la maison paternelle furtivement 
pour épouser François-Auguste Python, 
âgé de 27 ans, né en 1824 et fils légitime de 
François-Joseph Python et de Marie-Anne 
Dubey son épouse, demeurant à Portalban. 
Cette branche Python de Portalban était 
originaire de Magnedens. Elle s’y était éta-
blie en 1749 pour y recevoir la bourgeoise 
commune en 1768. Elle n’a aucun lien de 
parenté avec la famille Python patricienne 
éteinte à la fin du XVIIIe siècle408. 
Le mariage religieux Python-Castella de 
Delley fut célébré en l’église de Carignan le 
20 octobre 1851 en présence des témoins 
François-Joseph Python et Jeanne-Fran-
çoise Sansonnens. De cette alliance est né 
leur fils Georges, qui fut le chef politique le 
plus marquant du régime conservateur fribour-
geois, faisant honneur à son canton pendant 
un demi siècle409. 
Les archives contiennent un dossier por-
tant sur un procès s’étendant de 1870 à 
1873, né de contestations concernant des 
partages patrimoniaux entre la famille Py-
thon et le frère de Betsi[88A], Théodore[88], 
au début du siècle dernier. 
Le benjamin est Barthélémy-Augus-
tin-Théodore[88] (1831-1900). Il naît le 24 
août 1831. Il est porté sur les fonds bap-
tismaux de Saint-Aubin par son oncle 
Théodore de Montenach de Russy et Ma-
rie de Maillardoz de Rue. Il fait ses études 
à l’École Sainte-Marie à Fribourg et le 26 
octobre 1846, il se rend à Milan, pour une 
année d’études. 
À son retour, il est mobilisé par la Di-
rection de la guerre du canton de Fribourg 
dans les troupes d’infanterie. En sa qualité 
de lieutenant, le Conseil d’État établit 
Théodore[88] greffier du Tribunal militaire 
le 24 mai 1859, fonction qu’il exerçait en-
core en 1867. Il obtint le grade de capitaine 
                                                
408 AFC. Extinction de la famille Python par Tobie 
de Raemy. 
409 DHBS, tome V, p. 358 ; La Liberté, no 25 (17 
juin 1956). 
d’infanterie, grade qu’il reçoit le 3 janvier 
1862. 
Le 26 janvier 1858, Théodore[88] reçoit 
du Conseil communal de la ville de Fri-
bourg le droit de bourgeoisie qu’il tient de 
son grand-père Tobie[73]. Sur le plan poli-
tique, Théodore[88] est nommé par le Con-
seil d’État greffier du Tribunal de com-
merce le 28 avril 1858, nomination renou-
velée en 1862, 1866 et 1874. Le 21 mars 
1866, il est élu membre du conseil de la 
Caisse hypothécaire. Il prend la place de 
M. le capitaine de Raemy comme membre 
du Conseil de surveillance, fonction renou-
velée pour six ans, le 7 juin 1872. Le 25 
janvier 1869 il est nommé Receveur sup-
pléant de l’arrondissement de la Sarine. 
 
 
Illustration 65 : Théodore de Castella de Delley[88] (1831-1900). 
 
Le 5 décembre 1876, Théodore[88] ob-
tient la majorité légale des suffrages des 
électeurs du cercle de la Broye, qui l’élisent 
député au Grand Conseil du canton de 
Fribourg pour la législature, qu’il terminera 
sans se représenter, pour raison de santé. Il 
prend alors la fonction de juge cantonal 
pour le cercle de la Broye, dans lequel il 
avait été élu le 21 novembre 1874. Il donne 
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sa démission du Tribunal cantonal le 20 
novembre 1882.  
Retiré de la vie politique, Théodore 
s’occupe d’affaires bancaires. Un contrat 
de location précise que le 14 avril 1855, Jo-
seph Chollet, de Grolley, et les frères To-
bie[87] et Théodore[88] Castella de Delley 
avaient loué à Philippe von der Weid 
d’Hattenberg deux chambres contiguës au 
1er étage de sa maison, situé 175 rue de 
l’ancienne Préfecture à Fribourg. Théodore 
s’installe ensuite 15 rue des Alpes. 
Théodore épouse à l’âge de 38 ans, le 
14 juillet 1869, Marie-Julie-Léontine-
Eugénie de Maillardoz de Rue, âgée de 
24 ans, qui décéda en 1905. Elle est la fille 
du marquis Romain de Maillardoz de Rue 
(1806-1868) et de Marie-Pauline de Fegely 
de Prez (1825-1893). 
Le titre de marquis avait été accordé à 
l’origine, le 10 juin 1763, par le roi Louis 
XV à Jean-Roch-Philippe de Maillardoz[50] 
de la branche de Fribourg, lieutenant-
général en France, tant pour lui que pour ses 
descendants mâles nés de légitime mariage. En 
cas d’extinction de sa branche, d’étendre l’effet 
de cette grâce, et toujours en pareil cas 
d’extinction d’enfants et de descendants mâles, 
non seulement à Joseph de Maillardoz[49], son 
frère aîné et à ses descendants, mais encore à 
trois branches de sa famille : savoir, à celles 1o 
de François-Pierre-Nicolas[51], 2o de Protais de 
Maillardoz et d’Hélène de Praroman[26] et 3o 
de François-Nicolas de Maillardoz et 
d’Élisabeth Thumbé[71]. C’est à cette troi-
sième branche qu’appartient Romain de 
Maillardoz, premier marquis en 1853 de la 
troisième et dernière branche de la fa-
mille410. 
Un siècle sépare l’attribution du premier 
titre de marquis donné à Jean-Frédéric-
Roch de Maillardoz[50] en 1763 et la dévo-
lution de ce titre à Romain l’aîné de la 
branche cadette. Il faut remonter trois 
siècles, ou huit générations, pour trouver 
un ancêtre commun aux deux branches 
                                                
410 AFC. Archives de la famille Maillardoz, fon-
dues dans celle de notre famille. 
concernées. Après Romain de Maillardoz, 
le titre échut à Jules-Joseph-Antoine, frère 
cadet de mon arrière-grand-père, parce 




Illustration 66 : Eugénie, née de Maillardoz de Rue (1845-1905). 
 
Romain de Maillardoz et Marie de Fe-
gely de Prez eurent deux filles : Eugénie 
de Maillardoz de Rue (1845-1905), ma 
grand-mère paternelle, et sa sœur Aloysia 
(1847-1874), qui épousa en 1869 le com-
mandant de corps d’armée Arthur de 
Techtermann. 
À la mort de leur mère, décédée le 7 mai 
1893, Aloysia (et ses deux filles Marthe et 
Marie de Techtermann) et sa sœur Eugénie 
de Castella de Delley vendirent en 1889 le 
château de Torny-le-Grand. Torny-le-
Grand avait été acheté trente-six ans aupa-
ravant par leur père à Marie-Élisabeth de 
Montravel[504], née de Diesbach-Torny. 
C’est pour cela qu’il ne figure pas dans les 
partages de 1893. 
Le château de Delley se trouvait en usu-
fruit à la sœur aînée de cette génération, 
Élisa[88B], qui occupa les lieux avec le mé-
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nage Python de la mort de leur mère Ma-
rie-Rose en 1890 à son propre décès, en 
1911. Mon grand-père Théodore[88] reçut 
donc le château et le domaine de Delley 
frappés d’usufruit. Il construisit en 1868 à 
proximité du château un bâtiment de ferme 
et le domaine fut affermé. À Fribourg, il 
hérita de la maison Castella de Delley au 
192 rue de l’ancienne Préfecture et d’un 
immeuble à Lossy. 
Mon grand-père et ma grand-mère vé-
curent surtout à Fribourg, à la Chassotte, 
qui avait été achetée le 25 mai 1720 par la 
mère de Louis-Augustin d’Affry et qui pas-
sa par héritage à ma grand-mère Maillardoz 


























                                                
411 AEF. Registre des notaires 590 fol. 64 verso, le 
14 mars 1755. 
Elle possédait également l’immeuble de 
la Grand-Rue no 24 et un immeuble rue de 
l’ancienne Préfecture à côté du marché aux 
poissons.Théodore[88] décède à Wallenried 
le 5 octobre 1900 et son épouse Eugénie à 
Bourguillon le 4 novembre 1905. La quin-
zième génération s’éteint en 1911 avec le 
décès, la même année, des deux sœurs de 








Illustration 67 : La famille Castella de Delley à Delley en 1890. De gauche à droite : Albert[89] (1877-1953), Marie[89A] (1871-1946), leur grand-
mère Marie-Rose, née Marion (1802-1890), épouse de Georges[86], leur mère Eugénie, née de Maillardoz de Rue (1845-1905), leur sœur 



















La seizième génération des Castella de 
Delley se compose des trois enfants de 
Théodore[88] et d’Eugénie de Maillardoz de 
Rue, soit deux filles et un garçon : Ma-
rie[89A], Jeanne[89B] et Albert[89]. 
 
 
Illustration 68 : Albert[89] (1877-1953), Jeanne[89B] (1875-1947) et 
Marie[89A] (1871-1946). 
 
La branche aînée s’étant éteinte dans 
son dernier rameau (le rameau Berlens) en 
1890 avec le décès du comte Rodolphe III 
de Castella de Berlens[56], c’est sur les 
épaules du jeune Albert[89] que repose à la 
fin du XIXe siècle la pérennité de la famille 
par le nom, toutes branches confondues. 
 
 
La seizième génération 
 
En 1895, l’aînée, Georgine-Anne-
Marie[89A] (1871-1946), épouse René de 
Boccard (1869-1939), dont elle eut deux 
enfants : Thierry et Odette de Rochemon-
teix.  
Marie-Antoinette-Jeanne[89B] (1875-
1947) vient ensuite. Elle épouse le comte 
Raoul de Diesbach de Belleroche en 
1901. Ils auront un fils, Frédéric, et une 
fille morte en bas âge. 
Albert de Castella de Delley[89], né à 
La Chassotte, commune de Givisiez, le 31 
mai 1877, est baptisé le 2 juin par le curé 
Favre. Ses parrain et marraine sont Louis 
de Maillardoz de Rue[76A] (1807-1879), son 
oncle maternel, et Léontine de Gottrau, 
née de Fégely[54C]. Ce choix des parrains 
n’est pas sans arrière-pensée : l’oncle Mail-
lardoz, au service du Saint-Siège, était âgé 
de 72 ans et célibataire. Léontine de Got-
trau, née de Fégely, représentait la branche 
Castella de Berlens en voie d’extinction. 
Du côté Castella de Delley, la brouille 
entre mon grand-père et ses sœurs empê-
cha qu’Élisa[88B] ou Betsi[88A] devînt la mar-
raine de mon père. 
Albert[89] a fait sa première communion 
au Collège Saint-François-Xavier de Be-
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sançon, le 20 juin 1889. Les archives con-
tiennent une photo de mon père prise en 
Autriche, à Innsbruck, où il séjourna 
comme adolescent pour poursuivre ses 
études en allemand.  
La première mention que nous ayons 
après celle d’Innsbruck est celle de son li-
vret militaire qui cite les 83 jours d’école de 
recrue passés à Aarau en 1897 suivis d’un 
cours de répétition de 13 jours et d’une 
école préparatoire d’officier de 62 jours. 
Plusieurs photographies donnent la compo-
sition de sa promotion. 
 
 
Illustration 69 : Albert de Castella de Delley[89]. Vers 1885. 
 
La Direction militaire du canton de Fri-
bourg lui délivre le brevet de lieutenant de 
cavalerie. Il est ensuite incorporé dans les 
escadrons 5 et 6 du régiment de dragons 2 
pendant dix ans. Il reçoit le brevet de capi-
taine de cavalerie le 21 mai 1907 avec le 
commandement de l’escadron 6, puis 5 en 
1909412. En 1917, il fut démobilisé. 
Mon père vécut à La Chassotte avec ses 
parents jusqu’à leur décès en 1900, respec-
tivement en 1905. Puis il s’installa seul à 
Wallenried jusqu’en 1922, où il vécut pen-
dant la Grande Guerre en gentleman farmer. 
C’est en 1890 déjà, à l’âge de 13 ans, 
qu’il avait hérité l’une des plus grandes 
propriétés foncières du canton (après celle 
de l’État de Fribourg) de la branche aînée 
de Castella de Berlens. Mon père se consa-
cra à la conservation de ce patrimoine fa-
milial jusqu’à son décès, vivant du revenu 
de ses terres. 
Durant son célibat Albert[89], invité par 
des camarades belges du collège Saint-Jean 
à Fribourg, fit de nombreux séjours en Bel-




Illustration 70 : Albert[89] en officier de cavalerie. 
 
C’est le 9 février 1909 qu’Albert[89] 
épouse en l’église Sainte-Véronique de 
Liège Madeleine-Eulalie-Gilberte Le 
Jeune (1883-1922), née le 28 juillet 1883, 
fille unique de Maximilien-Jules-Mathieu 
Le Jeune, industriel liégeois et de Ma-
thilde-Caroline-Rose Fréson (1858-
1923)413. 
                                                
412 AFC, 1403/89. Livret de service et brevets, 
boîte 4. 
413 AFC 1403/89 boîte Madeleine Le Jeune no 3. 
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Illustration 71 : Mariage d’Albert[89] et de Madeleine Le Jeune. 
 
Ce tableau représente Madeleine, âgée 
de sept ans, peinte par son oncle par al-
liance Fernand Khnopff (1858-1921). 
 
 
Illustration 72 : Madeleine Le Jeune enfant peinte par Fernand 
Khnopff. 
 
Orpheline de père à l’âge de trois ans, 
Madeleine fut élevée par sa mère et son 
grand-père maternel, Gilbert Fréson 
(1821-1910)414, diplômé de l’université des 
Arts et Manufactures, qui consacra sa bril-
lante carrière d’ingénieur des Mines aux 
industries du charbon et du fer à Liège. 
 
 
Illustration 73 : Madeleine de Castella durant la Première Guerre 
mondiale. 
 
Après le décès de mon frère Ro-
dolphe[90], j’ai retrouvé des souvenirs de ma 
mère, dont j’ignorais jusqu’à l’existence. Je 
pris alors conscience que cette mère de six 
enfants, décédée le 11 avril 1922, avait été 
totalement occultée après son décès. Je me 
suis dès lors livré à des recherches appro-
fondies, dans nos archives d’abord, dans 
lesquelles je n’ai pu trouver que les condi-
tions matérielles du rapatriement de sa dé-
pouille et de celle de son fils mort-né de 
Bruges à Wallenried, où ils furent tous 
                                                
414 AFC 1403/89, boîte Madeleine no 2. État civil 
du 5 janvier 1856 de Gilbert Fréson. 
Ill strati   : a elei e Le Je e e fa t ei te ar Fer a  
ff, tableau aujourd’hui disparu.
144
TEMPS RÉVOLUS 1300-2006 
 
 
deux enterrés. Aucune correspondance ou 
autres documents personnels ne m’ont 
permis de renouer avec cette mère que 
j’avais perdue à l’âge de trois ans et quatre 
mois. Mes recherches se poursuivirent à 
l’état civil belge, au cadastre et chez les no-
taires belges. J’ai dressé la généalogie de ma 




La colonie belge du château de  
Rosières 
 
Pendant la guerre de 1914-1918, cent-
vingt petits wallons de 3 à 12 ans ont été 
accueillis par ma mère, logés, nourris et 
éduqués par des instituteurs belges internés 
en Suisse au château de Rosières à Belfaux, 
près de Fribourg, de juin 1917 à mars 
1919. Cette colonie de Rosières relevait di-




Illustration 74 : Les enfants wallons de la colonie de Rosières. 
 
Six convois ferroviaires furent organisés 
entre le 2 juin et le 15 septembre 1917. Les 
convois étaient réceptionnés à Lausanne 
par Madeleine et Albert de Castella de Del-
ley[89], puis remis aux délégués cantonaux 
de l’œuvre de la fondation Rockefeller et de 
la Croix-Rouge américaine. 
Un registre de 170 fiches, format 38 x 
25 cm, comporte les noms et les photos des 
2106 enfants wallons ayant séjourné en 
                                                
415 Pierre de Castella, Madeleine Le Jeune (1883-
1922), Fribourg, BCU, 2011. 
Suisse durant le premier conflit mondial. 
Ce document se trouve depuis 1995 aux 
Archives de Liège. 
Le roi des Belges conféra à Madeleine 
de Castella, par arrêté du 12 mars 1919, la 
médaille de la Reine Élisabeth de Belgique 
en reconnaissance du dévouement dont elle 
fit preuve dans les œuvres de guerre. Mon 
père reçut pour sa part la croix d’officier de 




La famille recomposée par le second 
mariage de mon père (1923) 
 
En 1923, après le décès de son épouse 
et celui de sa belle-mère Madeleine Fréson, 
mon père quitta Liège définitivement pour 
s’installer à Bruxelles, dans une maison, 
achetée 10 rue de la Vallée, au bord des 
étangs d’Ixelles. Ce nouveau domicile 
n’avait aucun rapport avec les précédents, 
surtout pas avec celui de Wallenried où 
mon père et ma mère vécurent de 1909 à 
1922 – et où nous ne retournerons plus que 
pendant les trois mois d’été. 
Albert[89] épousa à Bruxelles Yvonne 
Juliette-Béatrice-Marie de Botmiliau, 
née le 7 juillet 1892. Le mariage fut célébré 
à Goudelin le 28 octobre 1924, en présence 
de René de Boccard et de Raoul de Dies-
bach, les beaux-frères de mon père, ainsi 
que de mon frère Rodolphe[90]. 
Yvonne était la fille du comte René de 
Botmiliau et de Jehanne-Léontine de 
Maleyssie. Elle avait appris très jeune à te-
nir la maison de son père et à s’occuper de 
ses frères et sœurs après le décès de leur 
mère. 
Du remariage de mon père naquit le 3 
août 1927 Isabelle-Jeanne-Marie-Thé-
rèse[95] à la maternité de Fribourg. Elle fut 
baptisée le 7 août, son parrain fut Ro-
dolphe de Castella[90], son demi-frère, et sa 
marraine sa tante Élisabeth de Villegas. 
Isabelle épousa en 1949 Marc Gosswei-
ler, originaire de Zurich. Ils eurent trois 
enfants, Patrick, Mika et Véronique. 
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Illustration 76 : Croix d'officier de la Couronne de Belgique reçue par Albert de Castella de Delley[89] le 21 septembre1919.
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Illustration 77 : Pierre[92] et Jacques de Castella de Delley[93] entou-
rant leur belle-mère Yvonne de Botmiliau. 
 
 
Les dix-septième et dix-huitième  
générations 
 
Rodolphe[90] est né le 24 novembre 
1909 à Wallenried. Après son école pri-
maire, il entre au collège Saint-Jean à Fri-
bourg jusqu’à la mort de sa mère. Puis il 
est interne au collège de Normandie, le col-
lège Clères près de Rouen (en 1923 il était 
sur la photo des élèves de quatrième an-
née). Il demeura en Normandie jusqu’en 
1926, lorsqu’il rejoignit son père à 
Bruxelles pour entrer comme externe au 
collège Saint-Louis. 
Pendant la Deuxième Guerre mondiale, 
Rodolphe[90] fut mobilisé en Suisse, 
d’abord comme canonnier, puis comme 
chauffeur dans une colonne de transport 
automobile, alors qu’Albert[89] et Yvonne 
avaient quitté la Belgique et s’étaient instal-
lés à Wallenried pour la durée du conflit. 
Rodolphe[90] entreprit des recherches à 
Fribourg et à Paris sur les régiments suisses 
au service de France, et sur le régiment des 
Gardes suisses en particulier, sur lequel il 
publia en 1963 une monographie préfacée 
par Gonzague de Reynold. 
Après le décès d’Albert[89] en 1953, Ro-
dolphe[90] vécut pendant dix-huit ans avec 
Yvonne à Wallenried jusqu’au décès de 
celle-ci le 20 juin 1971. Rodolphe ne quitta 
dès lors plus le domaine jusqu’à la fin de sa 
vie. Rodolphe[90] mourut célibataire d’un 
accident de jardinage le 7 septembre 1982, 
dans ce château qu’il n’avait plus quitté 
depuis quarante-trois ans. Il voua toute son 
énergie à sa conservation, à son entretien et 




Illustration 78 : Rodolphe[90]. 
 
Quatre ans après Rodolphe[90], le 20 dé-
cembre 1913, Anne-Marie-Mathilde-
Eugénie[90A] (1913-1921) naquit à Wallen-
ried et mourut d’une pleurésie le 26 oc-
tobre 1921 dans sa huitième année. La 
photo suivante fut prise en décembre 1920, 
dix mois avant son décès. 
Jean-Marie-Théodore-René[91] naît le 
23 février 1916. Il vécut à Wallenried pen-
dant la guerre jusqu’à la mort de sa mère. 
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En 1923, il suivit son père à Bruxelles, qui 
le mit interne au collège Cardinal-Mercier 
à Braine-l’Alleud, sous le lion de Waterloo. 
Il fit des études d’agriculture à l’Institut 
agronomique de Grangeneuve, canton de 
Fribourg, où il reçut son diplôme 
d’ingénieur le 31 mai 1936. 
 
 
Illustration 79 : Anne-Marie[90A]. 
 
Il s’engagea l’année suivante dans une 
plantation de café au Congo belge. Atteint 
d’une mastoïdite, ne pouvant pas rentrer en 
Suisse pour se faire soigner, Jean[91] mourut 




Illustration 80 : Tombe de Jean[91] à Nioki au Congo. 
 
Baptisé Pierre-Marie-Thierry[92], je 
fus le quatrième enfant de Madeleine et 
Albert[89], né le 1er janvier 1919 à Wallen-
ried. Mon parrain fut Thierry de Boccard, 
mon cousin-germain, et ma marraine Ma-
thilde Fréson, ma grand-mère maternelle. 
À la mort de ma mère, je fus confié à 
une nurse liégeoise jusqu’au déménage-
ment de la famille à Bruxelles où j’ai fait 
mes études primaires. Puis je fus interne 
pendant sept ans au collège Cardinal-
Mercier à Braine-l’Alleud. Mes études 
d’ingénieur à l’École centrale des Arts et 
Métiers de Bruxelles se sont achevées en 
1940. 
Rentré en Suisse chez mes parents au 
mois de mai 1940, sous le bombardement 
des Stukas allemands, j’ai été mobilisé dans 
l’artillerie motorisée où j’ai reçu le brevet 




Illustration 81 : Pierre[92] en officier d’artillerie. 
 
Le 7 novembre 1941, j’épousai Mo-
nique-Thérèse-Alix Péan de Saint-
Gilles, née à Versailles le 15 novembre 
1921, fille de Jean-Marie-Martin et de 
Jeanne-d’Arc-Claude-Françoise-Alix de 
Courtin de Neufbourg. Ne pouvant quitter 
la Suisse à cause de laguerre, notre voyage 
de noces fut de courte durée à Yverdon-les-
Bains.  
Nous nous sommes installés à Delley, 
inhabité depuis plus de trente ans. L’année  
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Illustration 82 : En haut à gauche : Rodolphe[90] et Anne-Marie[90A] ; en haut à droite : Jean[91] ; en bas à gauche : 
Pierre[92] ; en bas à droite : Jacques[93]. 
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Illustration 83 : La famille en 1928. De gauche à droite : Jean[91], Rodolphe[90], Yvonne et Isabelle[95], Jacques[93] Albert[89] et Pierre[92]. 
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suivante, j’acceptais une activité d’ingé-
nieur à Genève, où nous avons vécu quinze 
ans et où sont nés nos trois enfants. Je per-
dis dès lors un peu le contact avec Wallen-
ried, quelques visites familiales de courte 
durée mises à part. 
Mes activités professionnelles à Genève 
furent celles d’ingénieur chez Gardy SA, 
puis directeur de Micrométal SA, où l’on 
mit en œuvre des brevets américains dans 
le domaine de la fonderie à cire perdue. 
En septembre 1953, je quittais Genève 
pour Fribourg où j’acquis des demoiselles 
Rosalie et Élisa Vendredi une maison sise 
61 Grand-Rue, datant probablement du 
XVIe siècle, comportant cinq niveaux reliés 
par un escalier en vis avec une cave voûtée 
se prolongeant jusque sous la Grand-Rue. 
Entièrement rénovée, cette maison retrou-
va le souvenir de son passé, notamment des 
plafonds peints, une porte d’entrée et des 
meneaux d’époque. 
Je fus nommé le 1er janvier 1963 capi-
taine-commandant de la compagnie mineur 
IV/41, engagée avec la brigade frontière I 
sur la frontière nord. J’ai accompli 1124 
jours de service militaire actif pendant et 
après la guerre de 1939-1945416. 
L’aîné de nos trois enfants est Claude-
Albert-Hervé[96], né le 31 mai 1943 [dé-
cédé en 2006]. Puis vient Chantal-
Thérèse-Élisabeth[96A], née le 26 août 
1945. Née le 28 juillet 1946, Irène-
Isabelle-Marie-Madeleine[96B] est la ben-
jamine. 
Afin de ne plus m’astreindre au va-et-
vient journalier de Fribourg à Lucens, où 
se trouvait l’usine Fibres de Verre, dont 
j’avais la direction, je vendis en avril 1963 
la maison de la Grand-Rue pour acheter un 
an plus tard une maison rue du Château à 
Moudon. Cet immeuble de Moudon, situé 
au bord de la Broye, avait quatre étages, 
dont le troisième et le quatrième étaient ac-
cessibles par la rue du Château.  
Mon premier mariage fut dissout par di-
vorce selon jugement du tribunal de pre-
                                                
416 AFC 1403/92. Livret de service, dossier (1). 
mière instance de Genève, définitif et exé-
cutoire le 18 juillet 1964. 
J’épousai le 11 septembre 1965 à Mou-
don Monique-Virginie-Charlotte Du-
crey, divorcée d’Alain-Marie-Ladislas de 
Weck, fille de Maurice-César-Joseph Du-
crey et de Louise-Suzanne-Eugénie de 
Courten à Sion. 
  
 
Illustration 84 : La maison du 61 Grand-Rue à Fribourg. 
 
Lorsque je fus nommé directeur de la 
fabrique d’horlogerie Le Coultre au Sen-
tier, dans la vallée de Joux, et de sa société 
de vente Jaeger-Le Coultre à Genève, nous 
décidâmes de quitter Moudon. Nous je-
tâmes notre dévolu en 1971 sur la ferme de 
La Vuachère située à Monnaz-sur-Morges, 
que nous restaurâmes sans le concours 
d’un architecte. 
Jacques-Charles-Jean-Marie[93] naît 
le 3 septembre 1920. Il entre au collège 
Cardinal-Mercier à Braine-l’Alleud à l’âge
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Illustration 87 : La Vuachère (1986)
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de 7 ans, où il retrouve ses frères. Il termi-
na ses études à la faculté de droit de 
l’Université de Fribourg. 
Au militaire, il est incorporé dans les 
troupes d’infanterie fribourgeoises, dans 
lesquelles il reçut le brevet de lieutenant le 
1er février 1941, puis celui de capitaine-
commandant de la compagnie 14. Durant 
la Deuxième Guerre mondiale, il fut délé-
gué de la Croix-Rouge suisse en Belgique. 
Jacques épouse à La Hulpe en Belgique 
le 10 juillet 1948 Josane (1928-1953), fille 
du baron Robert Hankar et de Lucile Sol-
vay. Le jeune ménage disparut tragique-
ment dans un accident de voiture à Mol en 
Belgique le 12 juillet 1953, laissant trois 
orphelins : Sybille[97] (*1949), Jean[97A] 
(1950-2003) et Xavier[97B] (1952-1990). 
 
En 1983, le château de Delley est vendu 
à la Fédération suisse des producteurs de 
semences. Six ans plus tard, c’est la famille 
Hamoir qui acquiert le château de Wallen-
ried. Ainsi prennent fin trois siècles 
































Ce livre, issu du dépouillement des archives familiales en ma possession et des archives de 
l’État de Fribourg, a pour but de faire vivre par le texte et l’image la vie de ma famille sur sept 
siècles et dix-huit générations. J’ai voulu conserver dans ce document la sève de nos racines 
avant qu’elles ne sèchent dans une terre stérile. 
Volontairement très lacunaire, ce livre rapporte les faits essentiels contenus dans les ar-
chives conservées par les générations successives jusqu’à nous. J’en ai arrêté la rédaction à la 
moitié du XXe siècle. Il appartiendra à ceux qui voudraient en savoir plus de consulter direc-
tement les archives familiales417. 
Je remercie toutes les aides qui m’ont été prodiguées, principalement celle de mon épouse 
pour ses encouragements et son soutien. Je remercie également ma fille Chantal Villeroy de 
Galhau pour la restauration de la plupart des tableaux en ma possession. Je n’oublierai pas 
mon voisin, Maurin Cornuz, gymnasien, qui m’a assisté matériellement en informatique, ré-
solvant tous les problèmes que je n’arrivais pas à dominer. 
Si le lecteur découvre des erreurs rédactionnelles, de dates, de personnages ou de lieux, 












                                                
417 Aujourd’hui déposées à la BCU. 
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NUMÉROTATION CONVENTIONNELLE DES PERSONNAGES :   
    Branche de Neirivue, de 10 à 28
    Branche aînée, dite de Wallenried, de 29 à 59
    Branche cadette, dite de Delley et Montagny, de 61 à 99
LIGNES :   Ligne directe 
    Ligne directe incertaine
 
    Ligne directe (membre d'une








7e S. 7e Suisse 
bapt. baptisé(e) 
Bourg.  de la bourgeoisie secrète ou   
 privilégiée 
bourg. de la bourgeoisie ordinaire,   
 Hinteräss
c. cité documentairement




conseiller membre du Conseil des  
 XXIV, ou Petit-Conseil
cie. compagnie
Fbg. Fribourg
Gr. Ville de Gruyère ou comté  
 de Gruyères
LX du Conseil des Soixante
N. noble
rgt. régiment
serv. au service de
SP sans postérité
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    Ligne directe incertaine
 
    Ligne directe (membre d'une








7e S. 7e Suisse 
bapt. baptisé(e) 
Bourg.  de la bourgeoisie secrète ou   
 privilégiée 
bourg. de la bourgeoisie ordinaire,   
 Hinteräss
c. cité documentairement




conseiller membre du Conseil des  
 XXIV, ou Petit-Conseil
cie. compagnie
Fbg. Fribourg
Gr. Ville de Gruyère ou comté  
 de Gruyères
LX du Conseil des Soixante
N. noble
rgt. régiment





































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































    
































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































   













































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































   



























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































   
   






































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































ÉTAT DES 11 RÉGIMENTS SUISSES D’INFANTERIE 







Annexe 11 : État des 11 régiments suisses d’infanterie permanente capitulés au service de France418. 
 
                                                
418 Sources : Baron de Zurlauben, Histoire militaire des Suisses au service de France, Paris, 1751 ; M. May, 







Annexe 11 : État des 11 régiments suisses d’infanterie permanente capitulés au service de France418. 
 
                                                
418 Sources : Baron de Zurlauben, Histoire militaire des Suisses au service de France, Paris, 1751 ; M. May, 
Histoire militaire des Suisses, Lausanne, 1788 ; Général Suzanne, Histoire de l’infanterie française, Paris, 1876 ; 
AFC. 
418     Sources : Baron de Zurlaubem, Histoire militaire des Suisses au service de France, Paris, 1751 ; M. May, Histoire 



















AEF Archives de l’État de Fribourg 
AF Annales Fribourgeoises, 1913-1937 
AFC Archives de la famille de Castella (BCU, Fribourg) 
AHS Archives héraldiques suisses 
AMF Annales de la Monarchie Française par M. de Limiers, 1724 
ASHF Archives de la Société d’histoire du canton de Fribourg 
AVD L’Art de Vérifier les Dates, par des religieux de l’abbaye de Saint-Maur, 
1783-1787 
BCU Bibliothèque cantonale et universitaire de Fribourg 
BNS Bibliothèque nationale suisse, Berne 
BVSF Bevölkerungs-und Vermögensstatistik in Freiburg, Bern, 1900 
DGS Dictionnaire géographique de la Suisse, Neuchâtel, Attinger ,1902-1910 
DHBS Dictionnaire historique et biographique de la Suisse, 1921-1934 
DHSP Dictionnaire historique et statistique des paroisses catholiques du canton de Fri-
bourg, par le Père Apollinaire Dellion, 1884-1901 
DHV Dictionnaire historique, géographique et statistique du canton de Vaud 
DUSE/AFC Dictionnaire universel des sciences ecclésiastiques, par le Père Richard, 1760 
ETRF Étrennes Fribourgeoises, 1806-1808 
FVCS Pierre de Castella de Delley, Les Fribourgeois qui ont fait de leur ville le 10e 
canton suisse, Fribourg, BCU, 1996 
FW Fondation Wallenried 
GD Généalogie Diesbach, 1921 
GLB1 Premier Livre des bourgeois (papier), 1341-1416, AEF, Fribourg 
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Piller, 1841-1852 
HCF.2 Gaston Castella, Histoire du canton de Fribourg depuis les origines jusqu’en 
1857, Fribourg, Fragnière, 1922 
HCF.3 Roland Ruffieux (dir.), Histoire du canton de Fribourg, Fribourg, Institut 
d’histoire moderne et contemporaine, 1981 
HCS.1 Jean de Muller, Histoire de la Confédération suisse, 1837-1846. 
HCS.2 Johannes Dierauer, Histoire de la Confédération suisse, Lausanne, Payot, 
1911-1918 
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